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Les principes sont saufs
Un écrivain qui voulait faire preuve préhension, ils vont tenter d'enrayer la

d'humour avait émis certain jour cet renaissance du mouvement et le regrou-
apophtegme : « Le plus grand de tous pement de nos forces,
les maux dont souffrent les hommes Par une peur inconsidérée des mots
d'action, c'est la peur des mots », et nul ils se feront involontairement et sans
ne s'aperçoit plus que les anarchistes de s'en rendre compte les meilleurs auxi-
la véracité de cet axiome.

_ liaires des autorités néfastes qui écra-
Depuis une cinquantaine d'années, le sent les individus,

mouvement libertaire n'a presque pas S'ils réussissent dans leurs desseins
l'ait de progrès — et pourtant il contient et que la confusion persiste assez forte
en son sein une agglomération de désin- chez nous pour que l'organisation ne
léressement, de courage, d'abnégation puisse jamais aller jusqu'à son dévelop-
que l'on ne trouve nulle part ailleurs- pement logique ; s'ils tuent le mouve-
Nulle doctrine ne trouve, comme la ment libertaire — ils seront contents et
nôtre, sa légitimation aussi totale dans fiers et ils s'écrieront-, devant les ruines
chaque fait quotidien. Mais ce qui fait qu'ils auront accumulées : « Enfin ! les
la faiblesse du courant anarchiste, c'est principes sont saufs ! »
la grande quantité de coupeurs de che- Triste mentalité de désaxés à qui rien
veux en quatre qui dissèquent, autop- n'aura pu ouvrir les yeux et qui reste-
sient les idées avant que de savoir s'ils
auront l'occasion de les mettre en pra¬
tique.
Les milieux anarchistes souffrent jus-

ro-nt plongés dans le domaine des
désirs, sans môme tenter une réalisation
quelconque.
Heureusement, ils sont moins nom-

qu'à en mourir de la présence encom- breux qu'on ne le pense — et ils iront
brante de ces types qui ont des prin- porter bientôt leur sens discutailleur
cipes à en revendre et qui arguent tou- en dehors des groupes qui sauront leur
jours de ces principes pour ne rien faire faire comprendre que s'ils sont libres de

et même empêcher quiconque d'œu- ne rien faire, ils n'ont pas le droit
d'empêcher les autres de travailler.

Louis LOREAL.
vrer.

S'agit-il d'accomplir une action qui
peut amenèr de tangibles résultats : les
coupeurs de cheveux trouvent un prin¬
cipe qui s'oppose à l'acte projeté.
Soumet-on un projet qui redonne de

la vigueur à la propagande ? Envi
sage-t-on une organisation pour coor¬
donner efficacement tous les efforts
libertaires ? S'apercevant que l'incohé¬
rence des gestes et la dispersion des
coups portés à l'édifice capitaliste sont
les seules causes de l'anémie du mouve¬
ment, veut-on régénérer la force de pro¬
pagande par une méthodisation de notre
travail ? Aussitôt nous assistons à une
levée de boucliers de la part de ceux
qui, extra-purs, découvrent une in¬
compatibilité entre les propositions
faites et les principes trois fois sacro-
saints.
Depuis quelques semaines nous assis

tons à une véritable débauche de
« pureté ». Oncques ne se serait douté
que tant de scrupules pouvaient germer
clans les milieux pourtant renommés
pour leur haine des préjugés.
Les mots effrayent, maintenant, tous

ceux qui veulent se faire passer pour
des gens affranchis. Les mots redevien¬
nent-, ce qu'ils furent si souventes fois
chez nous : des prétextes à l'inaction.

De bons amis, qui pourtant ne sont
pas ennemis de bon ouvrage et qui, à
l'occasion, -savent agir énergiquement,
ont pourtant crié, se sont même révoltés
à l'idée que le mouvement anarchiste
pourrait être une œuvre ordonnée, d'où
seraient enfin bannies et la non-cohésion
et les discut-ailleries sans fin. Pour eux,
le fait que l'on serait occupés à une
tâche de longue haleine, que la méthode
la plus strictement logique de travail
serait employée, pour eux cela démontre
de notre part une hétérodoxie coupable
— et presque condamnable au nom du
principe libertaire.
Quand on lit les articles virulents,

que l'on écoute les réprobations impré¬
catoires lancées contre nous par les
amis du désordre à tout prix, on se
trouve sidérés en pensant que tant de
bons amis que l'on croyait bien ferme¬
ment assis dans leurs conceptions anar¬
chistes ne sont que des timorés incapa¬
bles de faire quoi que ce soit-, par suite
de cette manie de tout discuter. A force
de chercher les arguments contre la
société étatique, ils en sont venus à
trouver des arguments contre tout —
et peu s'en faut qu'ils en trouvent con¬
tre leur propre thèse.
Aveugles et sourds aux réalités, ren¬

fermés dans leurs espèces de tours
d'ivoire, ayant atteint une hauteur inac¬
cessible au commun des mortels, nos
« inorganisables désorganisés » ne veu¬
lent se rendre compte d'aucune évi¬
dence, et le temps n'est plus bien loin
où ils en viendront à combattre toute
velléité d'action et où ils feront un
crime à quiconque affirmera tie vouloir
travailler pour l'avènement d'une so¬
ciété antiautoritaire. Ils en viendront
au scepticisme châtreur d'énergie ; ils
détruiront en eux toute combattivit-é :
ils annihileront le reste de révolte qui
demeure encore en leurs cœurs. Mais
ils auront sauvé les principes-
Qu'importe, pour eux, que la propa¬

gande marque un recul énorme, que
l'idée se meurre, que les groupements
libertaires se décomposent ! Peu leur
chaut que tous les efforts des militants
anarchistes soient réduits à néant —

pourvu que leurs principes intransgres-
sitles soient demeurés vierges de toute
entorse et purs de tout souffle mauvais.
Par suite d'une inconcevable inoom-

L'Egypte se soumet
TROIS MINISTRES DEMISSIONNENT
On annonce du Caire que le premier mi¬

nistre égyptien a accepté toutes les condi¬
tions britanniques.
Le ministre de l'Instruction publique et

ie ministre des Travaux publics ont dé¬
missionné.
On s'attend à un geste semblable du mi¬

nistre des Communications.

LE FAIT DU JOUR

On exclut !

Ça va mal dans la boutique en lace. C'est,
peut-cire la saison humide qui le veut, il
pleut des cxplusions. Voici maintenant le
tour de Monatte, Rosmer et Delagarde.
Pauvres gas ! Ils avaient pourtant fail

preuve d'une ardeur et d'une fidélité de bons
chiens Monatte surtout, ex-anarchisant,
comme tous ceux qui trahissent leurs ex¬
camarades, avait jugé malin, pour faire
preuve de zèle, de taper à tour de bras sur
ses anciens amis. Quelles calomnies, quel
les saletés n'a-t-il pas, de concert avec ses
co-exclus, déversées sur nos militants.
D'autres vont jouer vis-à-vis de lui le

môme rôle qu'il a rempli envers les anar¬
chistes et sgndicalistes non domestiqués. Il
pourra méditer le vieux proverbe : « Ne
faites pas à autrui... ».
L'aventure qui lui arrive est profonde

ment comique. Qu'allait-il taire en cette ga
1ère ?
Il avait fondé la Vie Ouvrière, qui avait

une certaine influence sur les milieux syn-
dicalistes révolutionnaires, alors qu'elle
n'était pas encore la boite à ordures qu'elle
est devenue.On lui donna une place à i'Hu-
ma, il laissa la V 0 . aux mains de l'équipeL
Aujourd'hui, le voici vidé à grand tapage.
La V. 0. reste dans les pattes du P. C.
Son aventure n'est qu'un exemple de ce

qui est survenu et surviendra ' à d'autres.
Formidables en machiavélisme, les vrais
dirigeants du parti ont su corrompre les
militants ayant un passé révolutionnaire,
Moyennant rétribution, ceux-ci ont mis
leur influence, leur nom, au service de la
cause bolcheviste. Ils lui ont amené des ad¬
hérents, laissant croire qu'il s'agissait d'un
véritable parti révolutionnaire.
Maintenant on les liquide. On a extrait

d'eux ce qu'on désirait, on se prive de leurs
services.
Dans un parti où les chefs ont la menta¬

lité de bourgeois tyranniques, et les soldats
celle de larbins, on pratique les exclusions
à la façon d'un patron chassant un mauvais
ouvrier. Voilà toute l'histoire.
Monatte, nous t'avons cru roublard. For¬

ce nous est de reconnaître notre erreur. Tu
n'as donc pas compris, toi qui t'es pourtant
nourri des théories libertaires, que dans un
parti préparant les voies à l'autorité la
plus brutale qui existe, les personnalités
ayant une raison à eux ne pouvaient trou¬
ver leur place.
Console-toi, Monatte ! Consolez-vous, Ros¬

mer, Delagarde, les exclus d'aujourd'hui,
Stackelberg, l'exclu d'hier, et tous les au¬
tres. Vous ne serlz pas les seuls. Les dicta-
teurs après s'être servis de vous,vous balaie¬
ront tous. Vous leur avez amené un trou¬
peau Ils n'ont pas besoin de bergers, se sen¬
tant suffisants pour jouer ce rôle.
Leur tactique a même un autre avanta¬

ge. Dressés contre eux toujours, vous auriez
pu nuire à leur sales desseins. Maintenant
ils vous ont tués. Par votre attitude, vous
voiis êtes exclus des milieux révolution¬
naires propres et sains qui vous vomiront
si vous osiez vous représenter.
Il ont pris des militants. Ils rendent, des

loques.
Et c'est là la haute intelligence de leur

tactique

La tempête fait rage
dans le Midi

TORNADES ET INONDATIONS
Nice, 1er décembre. — Un violent orage

s'est abattu cet après-midi sur Nice, suivi
d'une tornade qui ne dura que trois mi¬
nutes, mais au cours de laquelle le baro¬
mètre descendit de 765 à 759 millimètres.
Venu des Alpes, l'ouragan, avant de s

perdre en mer, enleva sur son passage les
toits de plusieurs immeubles, démolit quel¬
ques chominées et abattit de nombreuses
Persiennes.
Quelques passants ont été blessés. Plu¬

sieurs automobiles et fiacres furent ren¬
versés par le vent.
La toiture d'un cinéma qui donnait une

matinée s'est effondrée, provoquant une
légère panique, au cours de laquelle plu¬
sieurs spectateurs furent blessés.
Dans le quartier supérieur, une scierie a

été démolie, et, en mer, un navire n'a pu
entrer dans le port. La Compagnie du
P.-L.-M. a supprimé san trafic entre Nice
et Menton, 'à la suite'd'un éboulement

DANS LE GARD
Nîmes, 1er décembre. — Hier, un violent

orage a dévasté Nîmes et Je département.
L'abondance de la pluie a été telle que tous
ies cours d'eau se sont mis soudain à mon¬
ter.
Des plaines sont inondées et les récoites

submergées. Dans certains villages, l'eau
a gagné le premier étage des habitations.
Les communications sont coupées entre Ri¬
vières et Saint-Ambroix.
Un pylône d'une hauteur de vingt mètres

supportant un filin pour Le transport duminerai s'est effondré dans le Gai'don. Il
n'y a pas eu de victimes.

Un incident à la Chambre
Hier matin, pendant le discours du mi¬

nistre des Pensions, un spectateur a lancé
dans l'hémicycle une pluie de tracts repro¬duisant les desiderata des mutilés.
Conduit à la questure, le manifestant a

été relâché après avoir donné connaissance
de son identité.

La sueur du Burnous mous
il y a un peuple et une terre dont on parie

peu. Celle-ci offre un aspect charmant à C'est sous ce titre que commence un ré-celui qui débarque en sa capitale. On aper- quisitoire tendancieux contre le gouverne-çoit, s étalant sur le flanc d'une montagne, ment des gauches, et spécialement contrede petits cubes de maçonnerie, blancs coin- « l'homme à la pipe », dont l'auteur, unme de la neige ; ce sont des habitations en- nommé Paul Doncœur, officier de la Légiontourées d'un cadre de verdure. A ses pieds d'honneur, jésuite de profession, qui nousviennent se briser les (lots bleus, donnant prouve en même temps, par ie nombrecelle harmonie de vie joyeuse et heureuse. d'affiches à grand format i-niisp* ar, «.«.«•Air for» 1 r\ V» 1 V» ~ 1 1Alger la blanche, ainsi la dénomme-t-on
nous fait entrevoir un instant comme dans
un poème, ta vision ultime de retle société
idéale que nous voulons instaurer.
Hélas ! cette terre d'Algérie est celle de

la souffrance, celle que des hommes ont

^ _ t -«v+ (tvyVM v-li lUHgOserrés sur leg murs de la capitale, que l'ar¬gent ne manque pas à ces dign*s représen¬tants de « l'homme » qui prêcha l'abandondes biens et richesses sur cette terre.
Il commence naturellement par insulter»— i-~ -•-» -"'"m ceux qui, n'obéissant qu'à leur consciencerendue inhumaine, celle ou souffrent des d'homme, refusèrent, soit de participer aumillions d'individus considérés comme du meurtre collectif, soit que la vue du car-vulgaire bétail, comme de la chair à tra- nage jes écœurant, s'enfuirent de ces lieuxvail ; celle ou des milliers d habitants meu- d'enfer et refusèrent ainsi de continuer derent de faim par suite des mauvaises ré- |uer_ d'assassiner !coites et de la mauvaise organisation du Elles sont tellement lointaines les parplespays.

, du Christ : « Celui qui se servira de l'epéeQuestionnez ce peuple, nos rrères de mi- périra par l'épée », ou'il n'en a plus sôuve-sère algériens, et vous comprendrez pour- nance, et toutes les'phraces qui se succè-quoi existe cette haine du Roumi, du blanc, dént sont un assemblage de preuves prou-du Français. Interrogez ces bagnards de vant surabondamment son imposture vis-à-la vie et vous verrez ce souffle puissant vis de sa foi, car est-il meilleure preuvede révolte ancré en eux. La misère, 1 auto- q(je celle de confronter le principe de larité féroce les ont asservis momentanément théorie chrétienne avec leur façon de laet face à leur souffrance, Alger étand son pratiquer '?luxe insolent. Cette ville, tout comme Paris, n 'est vrai que le « tueras point » a étépossède ses grands magasins, ses grands maquillé comme par hasard en juillet 1914-, .boulevards serpentant le long de la mer, preuve irréfutable de la préméditation etde grands cafés et brasseries avec orches- ctont nous reparlerons plus spécialementtre, des dancings, des grands hôtels, des nn„ aurre f0;s"théâtres, des casinos où les bourgeois euro- Unc ® d., inîllrM , nftll. v ■ „péens et arabes viennent jeter les millions "■!rthfc mrrnp Ipnr a rarmnrtê la «îiieur dp îpvlts ps- nia-Hitcnant l«i « \tndtlid » piêchée enL hnrnnnf ni il IZL !t chaire, la mobilisation générale décrétée
une in riun tric automobile oui va s amd1ifiant des forces calotiMS est devenue mie réalité.

erneur français, il va sans dire. Des re-
ceptions et fêtes données en ces lieux coû
tent des milliers de francs.
Lorsque l'on met le pied à terre on voit

des prolétaires de langues diverses, lutter

arrogants^sont lancés au gouvernement. La
franc-maçonnerie attaquée directement se
tient muette,la libre pensée reste également
confinée dans un silence qui peut faire
croire qu'elle est morte ou bien que devant

Une leçon qui a porté
Otoron, 1er décembre. — Pour lutter con¬

tre la vie chère, la municipalité d'Oloron —— - yuusww aDsornees jour-a fait acheter et abattre plusieurs veaux nullement les conduisent lentement à laqu'elle a fait mettre en vente à un prix in- mort,férieur de 3 francs le kilo à celui pratiqué Oh î belle civilisation ?
par les bouchers et ce, sans qu'il en coûte C'est aussi le portefaix, celui

Mm. H B —_ —W ^—XTjTCTI >-j U VIO v au1. 0

âprement pour la vie "mais très peu souf- 'e.goupillon en rébellion la frousse leur en
frent, peinent comme l'Algérien pour un T perdre jusqu à usage de la parole,salaire de famine. Ceux qui transportent ce .fL,a 9U1^ de ce fameux requ si oire es, unnmt.ii •• —• • -■—" - u e t ensoutane

rogance qu'il re-
. . . .. —■ r rirfiénlë dOMt il

Pour ce pf;.x nous voyons ces miséreux I se dduvrf en sf monuan-
- — » —j -..-.v vvu xxligtCf CUA

transpirer' sùus les chauds rayons de so¬
leil, leur peau se recouvrir d'une boue
noire. Ces poussières absorbées

i' dans le carnage
un crucifix d'une main et un revolver aê
l'autre, . eamnaancfmit t.u œtom drin Dieu
soi-disant, infiniment ton, l'attaque et l'as¬
sassinat des enfants de ce même Dieu, mais
séparés pour les b soins de la cause d'un
rayon de fils de lr. barbelés.

—- uuoo, purteiaix, celui qui Représentants tu Dieu français et repré-un centime aux contribuables. monte des cinq et six étages avec cent sentants du Gott allemand firent le mêmeLes bouchers d'Oloron ont alors décidé de kilos sur le dos. Ce sont eux qui s'arra- geste, eurent la même révoltante conduitelissnr in»™ i '• — - - •* * " .et pourtant n'enseignaient-ils pas l'un
comme l'autre « l'unité » de cet. Etre su¬
prême, ce qui ne les empêcha nullement de
le revendiquer et de l'implorer chacun pour
leur cause personnelle.

- O UC'OIUC Ut: XX.1XUO
»baisser leurs prix et de les conformer doré- chent vos valises afin d'avoir deux ou quanavant au prix de vente des animaux sur tre sous pour acheter un petitpied dans les marchés de la région. de^pain. Celui-ci coûte 1 fr. 30 liQuand lp-S fortcnmTïiotcn»n 1 '

morceau
s kilo. Ce-, w au, i.

~ RUU'Quand les consommateurs sauront s'en- I -ont les manœuvres ayant les plus salestendre eux-mêmes et partout, les mercan- | et difficiles travauxtis auront vécu. Cela vaudra mieux qued'attendre le paradis d'un gouvernement
quel qu'il soit.

Comme larrons en foire
M. Herriot a reçu ce matin des déléga¬tions des commerçants détaillants et de l'a¬

limentation parisienne.

Puis, quittant le littoral ce sont les tri- Foulant aux pieds en même temps lesbus algériennes et par conséquent, la gran- principes sacrés de cette religion catholiquede misère. dont ils se disent les représentants, recon-Sur les routes poussiéreuses, des femmes naissant comme chef suprême, terrestre, le
avec leurs petits sur le dos,aidées par leurs pape à qui ils doivent obéissance entière,hommes, cassent ta. caillasse pour 3 à 6 fr. niant ainsi toute idée de patrie, ils devin-
pat- jour. ' rent fratricides sous l'égide d'un peri-papeDans les plaines, les travailleurs de la qui laisse s'entretuer ses enfants. Quelle
vigne, par centaines chez un même colon, drôle de famille !ififAmnliecinril 4A.-. J 1 - -

-AAWAA4U VUiUUj
,

, . î accomplissent des douze heures de présence I Quant à leur pauvre bon Dieu soi-disantHt nous ne doutons aucunement qu'ils se | pour 3 et G francs par jour. Par les gran- infiniment puissant, en commet-on des cri-nenr. nmlnni, 1»- ..— -1 - ■ 1 - ,
„ ,.f. , , o . I rsoient quittés contents les mis des autres

Au fond, rien ne les sépare,

Des prêtres thibétains
en Europe

ces parias, pensant aux enfants, aux fem-On annonce que sept prêtres thibétains nies vieillards, s'avise d'aller prenare
ou lamas ont quitté leur pays pour venir un Peu ùc ce raisin qu'il cultive, c'est unfaire un voyage en Europe. Ces messieurs C?UP (le feu l'abat ou le blesse. Cela
veulent venir étudier la civilisation euro- s es!i v.u .assez souvent,
péenne. Grand bien leur fasse ! Mais il est Ainsi l'Algérien se voit exploiter par des
plutôt à croire que ces prêcheurs d'igaio- l'rinçais, se voit bafouer, insulter et pousser
rance viennent rempir une.quelconque mis- à la misère et par conséquent aux crimes
sion plus ou moins trouble, traiter mm mar- L'ar <jes chefs français. Une loi inhumaine,chanâage au détriment du peuple qu'ils op- cnnunelle pèse sur lui comme une épée
priment, afin de pouvoir s'offrir les bien- à le traverser, celle instituée par
faits matériels de cette civilisation. les Français depuis 1830.
Le fhibet, région au nord-est du massif T, s,a haine contre le Roumi.de l'Himalaya, théoriquement cfinois, mais Décrire la souffrance, la misère, la servi

pratiquement indépendant, complètement tude, 1 esclavage de ce prolétariat incons-
isolô par les hautes montagnes d'un côté, ie cient est le travail de ceux qui, algériens eu-
désert de l'autre, du reste diu monde, est ropéens, ont vécu parmi eux.
depuis de nombreux siècles sous le gouver- -\e restons plus insensibles devant ces
nement des lamas ou prêtres d'une sorte de douleurs, amenons à nous ces grands en-
boudhisme. Le véritable souverain est le fants, nos frères de travail, les Algériens,
dalaï-lama, ou grand-prêtre, qui commande . Au moment où des individualités se font
à toute une hiérarchie ecclésiastique. En J°ur parmi eux, saolions faire l'impossible
bas de l'échelle religieuse sont de nom- f011!* bien semer notre idéal de bonté, debreux moines, et plus bas encore les habi- bonheur, de fraternité,
tants ou serfs des couvents. Demain, ces derniers seront les cerveaux
La situation économique du pays, pauvre fi11' feront claquer sur les montagnes, sur

en richesses, tout au moins tant que les }es plaines et dans le bled algérien le sym-
richesses naturelles n'ont pas été décou- °ù est eente en lettre d'or l'anarchie,
vertes, est moyenâgeuse. A peu près tout
le pays est la propriété des couvents de
religieux.
La religion s'y montre dans toute son

horreur tyrannique. C'est le joug le plus
pesant. Aucune liberté n'existe. Pour pré¬
server leur domination, les prêtres avaient
interdit, sous peine de mort, aux étrangers
de pénétrer sur leur territoire.
■Dernièremént, une mission anglaise a
éussi à pénétrer au Thibet. On aura fait
miroiter aiuix chefs religieux de là-bas tous

6,ou- î iiiuiiumaii [juiBotiui. t»i connueL-on nos cn-des chaleurs, ces hommes bronzés ne s'ar- mes en son nom ;Jl est vrai que ui aussirêtent pas ; aucune défaillance n'est per- 1 3 """mise, sinon, c'est l'amende qui les réduit
encore plus à la misère, les coups de bâtons
ou de nerfs de bœuf qui leur caressent les
reins. Leurs chefs sont en général des Fran¬
çais et européens divers. Si parfois un de
PJ3S nnuioc i

CARROUEJ.

Le bon exemple

Les libertaires ardéchois réunis le 23 no¬
vembre dernier à la gare de Villeneuve-de-
Berg, décident après discussion, de rester
affiliés à 11U. A., l'organisation étant le seul
moyen de travailler avec efficacité ; de
verser une cotisation annuelle de 10 francs

— . •—— "rif0 pour chaque carte d'adhérent, de verserles avantages qu ils pourraient tirer du gp francs au nom du groupe à l'empruntpays s'ils consentaient à vendre des conces- (ju (( Libertaire » quotidien. Le secrétairesions. L'opération sera belle pour les uns est émargé d'envoyer les fonds.
Ï cïStoïrto ' Plus Jamais leur mot d'ordre est :

Quelles ignobes tractations vont encore " Lutter contre tous les partis politiques ».
ODérer ! G. LANDRAUD.

a dû évoluer, et s'il l'a fait dans le sens
de l'humanité actuelle, il doit être devenu
tellement veule, tellement je rn'enfoutiste,
qu'il se balance pas mal de ce qui se passe
sur notre pauvre planète et nous a laissé de
ce fait radicalement tomber i
Quant à notre Doncœur, il poursuit dans

des phrases fielleuses et... jésuitiques l'at¬
taque contre ce bonasse Herriot, le mettant
au défi, sous une forme savoureuse, de lui
répondre par un geste énergique, cte crainte
d'une contre-attaque des goupillons qui se
« ferait par tous les moyens, n'étant pas
disposés à se laisser faire ».

Quelle ironie de voir ces gens qui se ré¬
clament tant, du titre de bon Français, se
placer hors la loi, et comme l'on aperçoit
immédiatement leur sorf d'autorité qui est
leur raison de vivre et en parallèle que les
dites lois lie sont faites que pour les petits,
les exploités, les malheureux.
Enfin, sous le nom écrit en lettres gras¬

ses, se trouve la récompense accordée pour
le nombre de victimes occies par le disciple
de Loyola, « officier de la Légion d'hon¬
neur », le ruban rouge va bien à son au¬
guste personne, il lui rappelle ainsi cons¬
tamment les taches de sang dont sa sou¬
tane fut maculée, doux souvenir bien digne
d'un Borgia et qui donne ainsi la raison
de sa présente conduite : le sang appelle le
sang, et sous la direction de son illustre
complice en assassinat Castelnau, il ne
manquera pas, si nous n'y prenons garde,
de couler à nouveau d'ici peu.
Les preuves abondent et sont plus cjue

suffisantes pour nous montrer que le péril
noir a son importance et que nous devons
dès maintenant prendre nos dispositions à
son égard avant d'être submergés par son
flot qui chaque jour grossit de plus en plus.
Soyons prêts à la première escarmoucbe

pour remettre à leur place ces jésuites dont
l'indifférence générale a permis à leurs on¬
gles de se développer de telle sorte qu'ils
ont maintenant des griffes capables, de nous
égorger si nous ne savons reagir à temps.

M. THEUREAU.

Amis lecteurs, abonnez-vous \
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Sus aux mercantis
du meublé

Les conclusions de l'enquête
Nous nous réservons 4" publier en bro¬

chure cette enquête sur les meublés qui a
révélé au public l'odieuse exploitation des
Tôliers, barons de la clef et marchands de
-iirnmeil 1
Dès notre premier article, nous avons vu

v enir à nous les douloureuses victimes de
l'hôtel, qui nous apportaient leurs révéla-
lions et leurs doléances.
Nous avons écouté la plainte de la fem¬

me pauvre, chassée de son grabat de mi¬
sère, parce qu'elle n'a pu payer sa se¬
maine, et qui porte d'une main lassée le ba-

lion qui contient ses hardes.
Nous avons entendu le cri de révolte de

l'ouvrier qui se voit voler, à la fin d'une
■emaine de labeur, ia grosse part de son
salaire, par' celui qui vit de son repos, qui
engraisse pendant qu'il dort, qui l'attend

a la porte du bureau pour lui ravir sa paye,
comme un bandit an coin d'un bois !
Elle est venue nous voir, la misérable

maman épioree avec ses gosses autour
c elle, pour nous dire qu'on ne voulait pas
ta loger parce qu'elle avait eu le tort ae
procréer et que des enfants pauvres, dans
;u société de malheur, sont des indésira¬
bles au premier chef.

J1 nous a aussi fait part de ses peines,
le trimardeur, 'e travailleur de nuit, celui
qui est obligé souvent de chercher une
chambre a ia journée, et qu'on dépouille,
a plaisir, parce qu'on sait qu'il a un besoin
immédiat de poser quelque part sa tête bour¬
donnante et son corps harassé.
Nous avons vu de même le couple jeune

et charmant que l'amour auréole et qui
h a pu s'acheter les quelques meubles de
.son goût pour son md de lune de miel, et
qui vient- enterrer, engrisailler, détruire par¬
fois son bonheur naissant, entre les quâlre
murs d'une carrée infâme, sans caractère,
sans originalité et d'un prix tel que ses mi¬
nimes économies y sont englouties comme
).<• rleuve dans ia mer.

Tous, en théorie lamentable, les séden-
1aires et les voyageurs, les stables et les
errants, ils nous ont clamé leur désir de
voir cesser un tel état de choses.
insensibles et muets, les pouvoirs publics

ont fait le silence sur notre campagne,
car les parlementaires n'ont aucun intérêt
direct à ce que lus habitants des hôtels ne
soient pas pressurés.

Ce ne sont pas pour eux des électeurs cer¬
tains, car ils sont tantôt ici, tantôt là, ei
l'électeur, on ne le sait que trop, est ia seule
raison d'être, la seule raison de vivre du
député conscient.
Alors, que faut-il faire ?
il faut suivre, pour les meublés, l'exem¬

ple qui nous fut donné par le Raffut do
Saint-Poiycarpe. Il faut s'occuper, une par
une, s'il est nécessaire, des injustices dé¬
noncées et patentes, et forcer i' hôtelier soit
à rendre gorge, soif à réparer ses torts, soit
à diminuer ses prix i
Il faut intervenir, avec discernement,

mais avec force et résolution, individuel¬
lement ou en groupe, auprès de ces for¬
bans qui ne mettront un frein à leurs au¬
daces et à leurs rapines que s'ils se sen¬
tent surveillés et au besoin corrigés 1
ifftqs signalerons ici, chaque fois qu'on

nous 'apportera tics preuves, les cas sus¬
ceptibles d'intervention directe et efficace.
Déjà, le concours actii de camarades dé¬

voues nous est promis, et nous sommes
persuadés que, par ces moyens peu légis¬
latifs, nous obtiendrons, neuf fois sur dix,
gain de cause, souvent sans qu'il soit be¬
soin d'autre chose que d'un avertissement
sévère.
D'autre part, la Fédération des Locatai¬

res s'est mise en rapport avec « Le Liber¬
taire » et sa compétence et son expérience
nous seront d'un grand concours dans ia
lutte pratique et quotidienne que nous vou¬
lons entreprendre.
Voici, du point de vue générai, à quoi

il faut aboutir :
1° Diminution du prix des chambres meu¬

blées, que ce soit pour les carrées incon¬
fortables ou pour les carrées plus moder¬
nes.
2" Véracité dans la location, c'est-à-dire

qu'on informe réellement le client s'il y a,
oui gu non, une chambre a louer.
3° Exigence absolue d'un reçu lors du

versement du montant de la Ipcation, pour
éviter le truquage.
4° Acceptation par le logeur des ména¬

ges avec « gosses », sans qu'il soit be¬
soin de dissimuler sa progéniture.
5° Hygiène et propreté des locaux loués

et, désinfection après le passage des ma¬
lades.
6° Empêchement des expulsions arbitrai¬

res et fréquentes qui mettent sur le pavé
tant de pauvres gens.
7° Respect de l'intimité des chambres par

les tôliers mouchards et curieux et par
les exploiteurs de « passes ».
8° Affichage vjsiblè des prix, à l'entrée

même de l'hôtel-
Ce ne sont là que les principaux dëside-

rata des parias du meublé.
Mais il convient 48 sérier les questions,

pour atteindre sérieusement le but, et de
se borner pour agir plus consciemment.
D'ailleurs, il sera peut-être possible d'in¬

tervenir au Parlement lui-même, par des
moyens peu parlementaires, si l'acuité de
la situation l'exige un jour !
Nous irpns secouer, s'il le faut, les en¬

dormis du sérail républicain, et nous
aurons derrière nous Paris tout entier, ex¬
cédé, exaspéré par les Mercantis du Meublé,
dont l'ignominie morale est à lft hauteur
de leurs bénéfices illicites !

Guy SAINT-FAI*.
— ! ——— -, —

LI CONFÉRENCE
des ministres d s finances aillés

est remise à janvier
La conférence des ministres des Finan¬

ces alliés, qui devait se tenir dans le cou¬
rant de ce mois pour étudier la répartition
des produits de la Ruhr et des premières
annuités du plan Dawes. est remise au
mois de janvier.
Le gouvernement anglais a demandé, en

effet, qu'on lui laissât quelque délai pour
étudier les revendications américaines aux¬
quelles. par l'accord Clêmentel-Logan, la
France, elle, a donné droit, et qui rendent,
on le sait, à imputer la créance américaine
réparation? (environ d milTards de marks-
or) sur les produits du plan Pawes.

11 sera toujours temps pour eux de se
mettre d'accord sur ie dos du prolétariat.

SOUS LA TROISIEME REPUBLIQUE

Les bagnes d'enfants
—

I&Kploitfs» de brute®
C'est un chapitre presque iuterminanm

que celui de la maison d'Eysses. Plus nous
allons dans la voie des révélations, plus
nous recevons la preuve de nouveaux laits
dus à l'ignominieuse et lâche cruauté des
surveillants.
Le détenu Simon, enfant du littoral mé¬

diterranéen, âgé de seize ans — ceci se
passait en 1912 — était sur le préau de3
émou-chettes. Ne se rangeant pas assez vite
sur le passage du gardien FONJÀNET, il
fut frappé par cette brute avec une telle
violence qu'il s'écroula à terre (le -malhfeu-
reux ne tenait guère debout par suite des
nombreux jours de pain sec et du retrait
presque permanent de son matelas, quel¬
que fussent les rigueurs du temps). Relevé
la tête ensanglantée par quelques-uns de
ses camarades, il eut pour tous soins les
coups inévitables distribués par la bête
malfaisante nommée plus haut. La révolte
grondant sourdement dans le préau — où
trente gosses environ furent les témoins
indignés des faits — une douzaine de sur¬
veillants s'amenèrent quelques secondes
plus tard et frappèrent les mutins à coups
de sabre (arme portée continuellement par
les gardiens à Eysses). Les infortunés fu¬
rent si brutalement frappés que quelques-
uns furent, après un séjour au cachot, em¬
menés d'urgence à l'infirmerie. Le docteur,
surnommé pour cela « L'ASSASSIN », au¬
torisa alors le directeur à maintenir pour
tes malades la punition de pain sec, sous
te prétexte que ïa diète est excellente pour
éviter la venue d'humeur sur les plaies.
En guise de convalescence, les malheureux
furent, au fur et à mesure de leur guérison.
emmenés au quartier cellulaire pour de
longs mois.
Il est, en somme, matériellement impos¬

sible d'énumérer les mille atroeités et in¬
justices commises à Eysses, car, à chaque
heure, dans cet établissement, des cris de
douleur partent des cachots du quartier
cellulaire et les trop nombreux colons dé¬
cédés des suites de tortures et privations
emmènent, pour la plupart, le secret de
leur mort au cimetière d'Eysses.
Citons, cependant, Kéro. de Marseille, af¬

freusement torturé sous les prétextes les
plus futiles.
X-.., dit « La Panthère », des environs

de ia porte Rraneion, à Paris, venait de va
colonie de Saint-Maurice. Il passait des
mois entiers dans les cachots fétides, parce
que tes gardiens le rendaient responsable
de tout ce qui se passait — et ce, tout à
fa't arbitrairement.
Et tes commissions d'enquête peuvent ve¬

nir. En 1914, vers septembre, huit haut-
galonnés et parlementaires vinrent visiter

ia colonie. Le directeur fut prévenu de ce
lait à l'avance, Tant aux ateliers qu'aux
locaux disciplinaires, tous ceux que la di¬
rection cruelle craignait pour leurs révéla¬
tions, lurent, menottes aux mains, l'ers aux
pieds et bâillonnés, conduits dans certains
locaux que la Commission ne fut pas invi¬
tée à voir.
Comme par hasard, tout était propre à

souhait, les colons n'avaient aucune récla¬
mation à adresser — la menace est 1e com¬
mencement de la sagesse, disait le fameux
G-rosmoIlard... Naturellement, ia Commis¬
sion se retira pleine d'enchantement sur
la façon dont on replace les gosses dans
une bonne voie
Cependant, tes enquêteurs virent se pro¬

duire un fait qui aurait dû éveiller leur at¬
tention s'ils avaient voulu sérieusement
s'acquitter de leur fâche. Voici 1e passage
d'une lettre écrite par te correspondant qui
me donne beaucoup de détails inclus dans
cet article :

« ...A ce moment, j'étais employé à lu
cuisine, parce que libérable. En ma qualité
de deuxième cuisinier, il était dans mon
rôle, paraît-il, de l'aire déguster à ces mes¬
sieurs, sous l'œil d'un surveillant, la nour¬
riture tant variée que substantielle : une
soupe, dévolue aux colons. Le surveillant
était le nommé BROUSSAIS, dit « Lagar-
dère », dont nous avons parlé par ailleurs.

« Ces messieurs, estimant la soupe trop
chaude, s'ingénièrent consciencieusement à
fiure disparaître de la cuiller le liquide
tiède, à mon avis, en soufflant fortement
dessus et en le renversant à terra.
« Comme, à ce moment, je tentai de dire

tout haut ce que tous pensaient tout bas,
je fus froidement invité à me taire et les
membres de la Commiss'on me firent sa¬
voir qu'ils me considéraient comme une
» mauvaise tète ». Puis, devant ces enquê¬
teurs, je fus conduit dans un cachot, sans
mençttes ; mais, une fois que les visiteurs
s'éloignèrent, on me mit les fers. J'appelai,
mais en vain, les farceurs officiels qui,
malgré mes plaintes, s'éloignèrent en hâte.

« J'ai compris, depuis, que les loups ne
se maljfent pas entre eux, qu'aucune com¬
mission d'enquête''ne peut être impartiale
et que les directeurs de pénitenciers auront
encore longtemps de beaux jours, grâce à
la complicité des enquêteurs officiels. »
Et M. Roubaud n'a confiance qu'en ces

gens-là — le fameux'René Renonlt va con¬
fier n ces tartufes le soin de « réformer » le
système pénitentiaire.
Nous verrons, demain, quelle est la vie

ordinaire d'un détenu d'Evsses — et en¬
suite nous démasquerons d'autres crimi¬
nels. Louis LOREAL.

I propos le li esrte
De divers côtés nous revient que des ca¬

marades font de vives critiquesj!sur la déci¬sion prise par le Congrès d'éditer une carte,
représentant une cotisation annuelle.
Evidemment, ces critiques ont pour objet

de détourner les partisans de ce système,
plus ou moins hésitants, de s'en servir.
Si on arrivait, par une' propagande in¬

tense, à faire que le nombre de cartes pri¬
ses soit insignifiant, on dirait : « Voyez, les
copains n'en veulent pas, le système est
mauvais, c'est nous qui avions raison ! »
Helas ! cela prouverait tout simplement

qu'on aurait déployé une grande activité
pour combattre ce mode d'organisation. Et
si, à la suite de cette activité, l'Union anar¬
chiste se retrouvait dans la même situation
qu'avant le Congrès, ce serait triste, bien
triste. Ùç n'est pas la carte que l'on aurait
combattue et vaincue, mais la pratique mê¬
me de l'organisation. Et ce serait à déses¬
pérer totalement de réaliser ce rêve de
beaucoup de sincères militants : organiser
une Union anarchiste puissante, ayant
des moyens d'action et de propagande,
jouissant d'une grande influence, apte en un
met A [suer un grand rôle dans les événe¬
ments sociaux qui peuvent se dérouter,
N'est-il donc pas possible de faire loyale¬

ment, en toute camaraderie, l'essai de la
constitution d'une telle organisation ?
Rappelons que te Congrès n'a pas rendu

la carte obligatoire. La décision prise a
été que des cartes, au prix minimum de
dix i'rancs, représentant la cotisation an¬
nuelle individuelle, seraient à ia disposition
des adhérents qui la demanderaient, par
ieur groupe.
Les groupes non partisans de cette l'orme

de cotisation auront la faculté de faire à
TU, A. des versements collectifs, de la fa¬
çon qu'ils détermineront.
Seulement, au prochain Congrès, seuls

les groupes ayant versé, soit au moyen
de la carte, soit par d'autres formes de
versements, pourront participer aux tra¬
vaux Et cela est juste et logique. Qui se
refuse à contribuer financièrement à une
œuvre n'est guère qualifié pour discuter sur
son action passée, présente ou future.
Par conséquent, aucune obligation à pro¬

pos de la carte Laissons au temps le soin
de persuader chacun. Il n'y a donc nulle
raison pour bataillai' âprement entre nuus
à ce sujet. A moms d'être absolument con¬
tre l'organisation, chacun a choisi l'un ou
l'autre des procédés de cotisations.
Faisons donc loyalement l'expérience des

deux moyens. La meilleure façon de prou¬
ver qu'on a raison, n'est-ce pas d'apporter
davantage que les autres à l'organisation ?
Que chacun, suivant la méthode qu'il aura

adoptée, fasse tous ses efforts pour que
notre Union anarchiste ne traîne plus une
existence de moribonde, qu'elle devienne au
contraire le point de ralliement des révoltés
conscients du pays, l'atelier où nous forge¬
rons ia société nouvelle.
Au prochain Congrès, nous pourrons faire

la comparaison de la valeur des méthodes.
La discussion n'en sera que plus profitable,
si chacun a fait le maximum de ce qu'il
pouvait faire.

G. B.

N'oubliez pas

la thune mensuelle

Ujï cosïîIîî à la (( Libre Pensée ))

Je lis A l'instant dans le Libertaire la
mise' au point dé Bernard « l'actif secré¬
taire de la ligue antiréligiéuse » ?
Je tiens à apporter mon témoignage per¬sonnel persuadé que tous les congressistes

de Marseille seront d'accord pour recon¬
naître l'exactitude des faits que je cite :
Non seulement Bernard a dit au Con¬

grès : « Je demande si j'ai le droit d'assis¬
ter au Congrès, sinon je saboterai votre
réunion ,, mais il est venu en personne faire
le chahut promis, et peu do temps aprèsle camarade Brode! a été frappé lâchementdans 1e dos parce qu'il stigmatisait nette¬
ment l'attitude de Bernard Tandis que Bro-dej prenait la parole un paquet de matière
explosive éclatait sous la tribune dans le
Lut d'effrayer les auditeurs. La lettre en¬
voyée par Bernard au congrès fait foi queBernard a insulté et calomnié de nombreux
militants que 20 ans et plus de propagandeintègre et désintéressée mettent à l'abri des
propos calomnieux indignes d'un individu
se prétendant révolutionnaire. Je tiens àdire également que l'Antireligieux est la
propriélé de ia Fédération Nationale queLorulot n'insère que les communiqués et
articles du secrétariat sous le contrôle de
la commission du journal et du Comité di¬
recteur. Le compte rendu du congrès pris
par une sténo a été inséré intégralement
comme le secrétariat Ta communiqué. Lo¬
rulot n'est qu'un simple militant et com¬
me quiconque n'a aucun droit sur le jour¬
nal, nos colonnes ne suffisent pas à l'ac¬
tion antireligieuse, chacun estimera qu'il
n'est pas l'heure d'ouvrir notre journal à
des calomnies. Je regrette que le citoyen
Bernard dépense depuis son entrée dans lé
mouvement antireligieux son activité à jet-ter dans la libre pensée 1e trouble et le
désordre. Mais il est impossible de laisser
passer les propos et l'action néfaste d'un
impulsif dont tes vingt ans d'âge n'ont passuffi à lui donner 1e calme et le sang-froid
nécessaire à tout propagandiste digne de
ce nom.

Julien SINGER
Délégué à Marseille par le groupe in¬
ternational des Amis' de l'Idée Libre
et du Groupe de Libre Pensée de Be-
zons (S.-ef-O.)

Un traitement odieux
Ceci se passe à la 7e Cie d'ouvriers du

1er Groupe d'Aviation, à Romilly-sur-Seine,dans l'Aube.
« Nous sommes là, avec mon frère, de¬

puis le 15 novembre. Le 24 de oe même
pnois, on nous vaccine et nous pique con¬tre la typhoïde. Cela fait horriblement souf¬
frir. J'avais une fièvre intense et n'avais
pu dormir de la nuit ainsi que les copains.
a Le lendemain, on remet ça. Le réveii

sonne, et à l'exercice ! Nous ne pouvions
pas marcher, Alors, notre « as » de capi¬taine nous a privé de nourriture toute la
journée, soit pour trois repas, 1e 24 au soir,
et le 25 toute la journée. Cette brute s'ap¬
pelle Glis. Et pas la moindre goutte de
café ! Enfin le « cahot » rentre dans la ca¬
bane. Nous lui demandons quand donc on
pourra manger ?

« 11 nous répond qu'il y a du bouillon à
la cantine, à six sous la tasse !

a 11 faut noter que des hommes piqués con¬
tre la typhoïde sont extrêmement malades,
et qu'ils doivent réglementairement avoir
48 heures de repos, qu'on ne leur aocorde
ïamais. » Gaston ALEXANDRE.

Chez les Bouchers
APRES LE BIFTECK

C'EST LE VEAU CHER

Avant de donner le bénéfice illicite réalisé
sur un veau, nous allons compléter l'article
relatif! aux empoisonneurs du carré des
Batignolles en relatant à l'opinion publique
notre point de vue sur la répercution pro¬
duite sur le marché de la viande par ce
commerce honteux.
Avant 1914, ces animaux valaient au mar¬

ché aux bestiaux de 40 à 50 i'rancs pièce ;
ils étaient vendus pour le prix du cuir.
En 1919, ces mêmes animaux montèrent

de 150 à 180 francs, mais vu l'accroissance
continue de mercantis exploitant cette cha¬
rogne, aujourd'hui le cours est monté
d'après le jeu de l'offre et de la demande
au cours minima de (100 francs.
Que ie consommateur se représente un

instant l'éleveur ou le commissionnaire en
bestiaux vendant une bête 50 francs il y a
dix ans et aujourd'hui la même à raison
de 600 francs la charogne ayant 12 fois
plus cle valeur, à quel taux progressifva-t-il vendre le bœuf ou la vache, bien en
viande et saine ?... Nous croyons qu'il y a
là un des principaux facteurs de la cherté
de la viande sur pied.
Pour que notre point do vue soit un peu

plus compréhensible nous allons nous per¬
mettent d'être un tant soit peu indiscret.
Nous connaissons parmi ces exploiteurs

quelques personnalités qui ont commence
en 1919 avec comme tout avoir, le pécule
de démobilisation, il nous semble un peu
louche que des individus possédant de 1.000
à 1.5O0 francs aient aujourd'hui la possi¬
bilité de pouvoir acheter de 30 à 40 têtes ae
bovins par marché et possèdent limousine et
camionnette, etc.,. -

Les uns diront ce sont des malins, mais
nous, nous disons ce sont de bien tristes
personnages car ils ont édifié leur fortune
sur la santé des gosses des miséreux, en
livrant à l'aide de fraude et de supercherie
leurs produits inqualifiables à la po¬
pulation laborieuse des faubourgs.
Reprenons un peu nos chers amis les pa¬

trons détaillants. Cette semaine le veau a
valu en moyenne, à la cheville, 4 francs la
livre.
Prenons comme exemple un veau pesant

170 kilos de viande. Nous prenons ce qui
s'est vendu le plus cher et ce qui est le
plus avantageux à la coupe et pour ne pas
changer nous allons donner comme prix ae
vente au détail les prix minima toujours
en faisant mie moyenne, car nous n'en
voulons pas à un patron étalier, mais à tous,
car ils sont tous des mercantis, pleurant
toujours misère, mais édifiant leur fortune
sur la bonne tolérance des consommateurs.

Prix d'achat moyen
1 veau de S5 kilos à 8 francs le kilo 6S0 fr.
Frais, octroi et transport, 0.40 au le, 34 fr.

Total 714 tri
Prix de vente moyen

Poitrine 9 kilos sans déchets dont
5 kilos ,en ragoût à 9 fr. le kilo 45 fr.

4 kilos de. flanchet « 12 fr. 50 » 50 fr.
Collet 9 le. dont 1/3 déchet, 7 le. 200

vendu en roullet à 13 fr. 1e kilo 93 60
2 épaules pour 14 kilos dont 1/4 dé¬
chet. 10 kilos 500. Rôtis sans os
15 fr. 90 le kilo 166 95

2 cuissots pour 32 kilos dont 1/5 dé¬
chets. 25 k. 600 en rôtis ou noix
à 16 fr. le kilo 409 60

2 carrés pour 18 kilos dont 1/8 dé¬
chets. 15 k. 700 vendu 17 fr. le k. 266 90

3 kilos graisse rognon de veau 4 fr.
le kilo 12 fr.

,71 kilos 1.044 (fi

Nous reconnaissons donc sur 85 kilos,
14 kilos de déchet qui se répartissent en
m. graisse et rognures et ces 14- kilos rap
portent eux aussi un bénéfice, car camara¬
des consommateurs, vous achetez selon vos
besoins, os et rognures, donc un veau laisse
1.044 fr. 05 — 714 = 330 fr. 05.
Nous faisons remarquer que nous ne cau¬

sons pas des cotes premières qui sont ven¬
dues généralement au mhaima 10 fr. 1e demi
kilo, les escaloppes valent 10 à 12 francs
le demi kilo.
Nous ne parlons pas non plus des mor¬

ceaux tout préparés et vendus au morceau
dans bien des boucheries, où là s'opère en¬
core un vol manifeste. A quel taux le payez-
vous à la livre, nous n'en savons rien ? ni
vous non plus.
Pour résumer nous trouvons sur un veau

830 fr. de bénéfice ; sur un demi bœuf,
nous avions trouvé 444 fr. Au total, 774 fr.
Que le consommateur se rende compte,

selon l'importance de son boucher, il com¬
prendra aisément pourquoi dans les soirées :
bals et banquéts de la boucherie de Paris,
ces belles dames, compagnes de mercan¬
tis, étaliers en portent pour 3 à 4.0ÛQ francs
à chaque oreille et ces gens-là mangent de
l'argent, parait-il. Fumistes va !...
Dans 1e prochain article, nous explique¬

rons comment dans la boucherie, en gros,
certains intermédiaires spécialisés en mou¬
tons gagnent les mains aux poches, le sou¬
rire aux lèvres, se fatiguant à fumer de
bons cigares, 3.000 fr. au minimum par se¬
maine.

En plein accord : Minorité syn¬
dicaliste révolutionnaire et Grou¬
pe libertaire des Abattoirs.

î— ? i —

GROUPE LIBERTAIRE DE SARLAT

Le Mercredi 3 décembre, à 20 h. 80
Salle du Théâtre

GRANDE CONFÉRENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

par

André COLOMBR

Sujets traités :

amnistie ! amnistie i

plus de bagnes !
plus de conseils de guerre }

liberte d'expression
aux etrangers en france
respect du droit d'asile
la revolution et l'anarchie

A MARSEILLE

L'Opéra à l'œil

Bien que cette nouvelle ait pris le jour
aux alentours de la Canriebière, elle doit
être considérée comme rigoureusement
authentique.
Au cours d'une dernière séance du Con¬

seil municipal, sur la. proposition du séna¬
teur-maire de Marseille, il a été décidé que
l'on inviterait gracieusement 1.700 électeurs
sur 125.189 régulièrement inscrits) à inau¬
gurer, le 3 décembre prochain, le nouvel
Opéra municipal.
Le maire et ses conseillers devaient y

assister, assis au dernier rang du « pou¬
lailler », à 60 mètres au-dessus du rang des
fauteuils d'orchestre.
Une semblable « première » n'est pas

sans soulever des blâmes et des quolibets
de la part des évincés à l'adresse du pre¬
mier de 'a cité qu'ils estiment déchoir, du
fait qu'il s'assied aux places à 20 sous.
J'en conviens. Il est dur pour les ayante

droit ou les habitués de savoir que le bou¬
gnat du coin, le balayeur de la rue, ou
même le décrotieur, pour une fois, se pla¬
ceront sur lés banquettes de velours ou
dans les loges, à leur lieu et place, Mais au
fait, n'en ont-il pps te même droit qu'eux ?
Gageons toutefois que cette soirée ne

fera pas oublier aux Marseillais 1e pain à
1 fr 50, les 10.00Q baltes votées pour l'en¬
voi d'une délégation aux obsèques de
Jaurès, et... le déficit toujours croissant
dans les caisses des hôpitaux ?

R.-T. WALTER
<3>• -$>• <S> •<r»• <È>• -$»C -;!> • «r»•<t»a

Groupe de Bagnolet

Vendredi 5 décembre, 70, rue Sadi-Garnot

Causerie-Conférence
par

Louis Loruai.

Anarchie et Organisation
Invitation cordiale à tous les sympathisants

Tlos échos
On cherche l'aide de camp.

Cette histoire du Rajah, digne du Mer¬
cure Galant, est fertile en incidents d'un
pittoresque assez crapuleux.
Maintenant, on recherche à Paris l'aide

do camp de la majesté qui chanta si bien.
. On nous le décrit comme étant de haute
taille, largo d'épaules, d'allure très distin¬
guées.
Sherlock Holmès est à la poursuite de

cet Arsène Lupin militaire au service, de
l'amour pas malin.
Toute cette bande, on le voit, a une phy¬

sionomie très bourgeoise, et c'est pourquoi
les petits vieux bien propres de la société
capitaliste, au coin de leur feu, se régulent
de ses avatars croustillants et se réjouis¬
sent, au fond de leur cœur, de ses aventu¬
res iliégalistes. .......

®0®

Eros, astre excentrique.
Certains astronomes font vraiment trop

cle littérature. L'astronomie est une magni¬
fique science, mais une science exacte. Or,
écoutez cette poésio futile et mythologique
de Charles Nordmann :

« Admirons, comme un consolant espoir,
te symbole qui, en dépit, des opinions com¬
munes, place l'astre du dieu des combats
moins près de nous que celui qui évoque
te fils d'Aphrodite. Et ne nous étonnons
point, surtout, que, dans la pan-athénée des
divines planètes, Eros se distingue par son
étourdissante excentricité... »
Tout cela, qui sent son .pays du Tendre

et sa précieuse ridicule, est hien périmé,
bien désuet et ne prouve rien, et ne veut
rien dire. «
C'est de l'astronomie à l'usage de quel¬

ques snobs et de quelques dames.
M. Nordmann, on vous demande des

chiffres -et des précisions î

©®®
Mettons Sellier sur la Sellette.

Il suffit d'une <i goutte d'or » pour être heu¬
reux, disait, à peu de. chose près, une affiche
de jadis, du temps où Ton pouvait acheter
pour trois ronds de frites.
Le citoyen Louis Sellier, conseiller mu¬

nicipal de <( La Goutte d'or » est le plus
heureux- des communistes.
Il vient de, vendre, aux environs d'Àrgen-

teuil, dans toutes les règles notariales, une
propriété de plus de 100.000 francs, avec un
bénéfice des deux tiers.
Ce nouveaux riche, que va t-il faire de ce

pognon capitalisé dans l'immobilier ?
Achôtera-t-i! un uniforme mirobolant de

capitaine rouge ?
Fera-t-il construire des logements à bon

marché ?
Ou montera-t-il une sellerie pour la ca¬

valerie soviétique. ?
i«ci9»t*osas»«

LES SPECTACLES
Opéra. — Relâche.
Opéra-Comique — 20 heures : Carmen.
Gaîté-Lyrique. — Rip.
Trianon-Lyrique. — 80 h. 30 : La Chanson de

Paris.

Comédie-Française. — 80 h, 45 : Les Marion¬
nettes.
Odéon. — 20 b. 30 : Le Chemineau.
Porte-Saint-Martin. — L'Amour.
Comédie des Champs-Elysées. — Knock i La

Scintillante.
Studio des Champs-Elysées. — A l'Ombre

du Mal.
Atelier. — Chacun sa vérité.
Nouvel-Ambigu. — Vieil Heidelherg.
Théâtre des Arts La F.ivate de l'Hamipie,
Théâtre de l'Avenue. — Koukculi.
Femina. — Nous ne sommes pas si forts,
Gymnase. — La Gale.ré des Glaces.
Théâtre de Paris. — La Tentation.
Albert-Ier. — Les Ballets russes.

CABARETS
Noctambules, — X. Privas, Hyspa, Çazoi, J.

Bastia.
Le Grillon. J. Rieux. La Pevqe.
La Vache enragée. — Les veillées d'art. M.

Hallé.



A travers le Monde
ANGLETERRE

MENAGE DE GREVE
DANS LES CHEMINS DE FER

Londres, 1er décembre. — Le Comité exé¬
cutif de l'Association des Chauffeurs et Mé¬
caniciens de locomotives s'est réuni au¬
jourd'hui afin d'examiner la situation créée
par les directeurs des compagnies qui ont
refusé d'accepter les revendications qui
leur avaient été présentées par cette asso¬
ciation.
D'autre part, le. Comité exécutif de l'Union

Nationale des Cheminots s'est réuni dans
le même but.
On sait que l'Association des Cliauiteurs

,et Mécaniciens a menacé de déclancher une
grève générale dans lès premirs jours du
mois de janvier si ies demandes d'augmen¬
tation de salaires qu'elle a présentées aux
compagnies sont repoussées.

LE DIFFEREND ANGLO-EGYPTIEN
L'acceptation des demandes britanniques
Londres, 1er décembre. — Le Foreign

Office a reçu cet après-midi confirmation de
la nouvelle que le gouvernement égyptien
a résolu d'accepter toutes les demandes
contenues dans les deux notes britanniques
qui furent remises à Zaghloul Pacha après
l'assassinat du sirdar.
Dans les milieux officiels anglais on fait

remarquer que cette décision du gouverne¬
ment Ziwar Pacha constitue un échec pour
le parti Zaghiouliste.
Les derniers rapports parvenus du Caire

indiquent que tout est calme en Egypte et
au Soudan, mais on ignore encore comment
les extrémistes égyptiens acceptèrent leur
défaite. Une chose est en tous cas certaine,
c'est que les autorités britanniques veille¬
ront à ce que Ziwar Pacha exécute bien
toutes les obligations qu'il a acceptées.

états-unis
PUISQUE L'ON PARLE DE PAIX

New-York, 1er décembre. — Dans le rap¬
port qu'il a transmis à M. Week, secrétaire
à la Guerre, le général Pershing déclare que
quelles que soient les modifications qui in¬
terviendront dans la conduite des guerres
de 1 avenir, l'infanterie n'en restera pas
moins la reine des batailles.
L'ancien commandant en chef des forces

américaines recommande que les effectifs
de l'armée des Etats-Unis soient portés à
13.000 officiers et 150.000 hommes, et ceux
de la garde nationale (réserve) à 200.000 of¬
ficiers et hommes de troupe.
Le général Pershing recommande en ou¬

tre le renforcement des garnisons dans les
colonies américaines, la constitution cie
stocks plus importants de réserves et de
munitions, et l'augmentation du calibre des
canons destinés à iâ défense des côtes.
Et ailes donc ! Qu'est-ce que ça peut bien

faire ! puisque maintenant tout le monde
parle de paix, c'est le moment de préparer
la guerre.
Et l'on comprend sans doute mieux l'in¬

formation suivante :

Washington, 1er décembre. — Les prévi¬
sions budgétaires pour l'année fiscale se
terminant le 30 juin 1925 sont les suivan-
t-6S '•
Recettes : 3.601.968.297 dollars ; Dépen¬

ses : .3.534083.808 dollars.
On estime que pour l'exercice suivant,

les recettes s'élèveront à : 3.641.295.092 dol¬
lars et les dépenses à 3.267.551.378 dollars.

ITALIE

UN CONGRES DE L'OPPOSITION
A MILAN

Milan, 1er décembre. Hier, a eu lieu
une grande réunion des membres des op¬
positions, à laquelle ont participé soixante-
dix députés et quatre-vingt-douze représen¬
tants de la Lombardie.
Le député Turatti, au nom des socialistes

unitaires, a exposé le programme des oppo¬
sitions et l'a résumé par la formule :
« Ordre, Liberté, Egalité ».
M. Amendola, représentant les unionis¬

tes, a souhaité le rétablissement de l'ordre
constitutionnel et l'abolition de la milieu
nationale. Le leader de la démocratie so¬

ciale, M. Di Cesaro, envisage aussi ie pro¬
blème de la milice. Il considère que le ser¬
ment au roi ne l'a pas résolu.
MM. ,Mauri, au nom des populaires, et

Oronobili, au nom des maximalistes, s'as¬

socient aux conclusions des orateurs pré¬
cédents.
M. Facchinotti, parlant au nom des répu¬

blicains, avait voulu mettre en cause la mo¬
narchie ; il a provoqué les protestations gô
nérales de l'Assemblée.
Reprenant la parole, le député Turati a

déclaré que les oppositions poursuivront la
réalisation de leur programme sans tenir
compte de leurs convictions personnelles.
A i'issue de la réunion, des incidents se

sont produits entre fascistes et membres de
l'opposition.

egypte"
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LES FORGES ANGLAISES
EVACUENT LES DOUANES

D'ALEXANDRIE
Le Caire 1er décembre. — Des instruc¬

tions ont été données cet après-midi pour
que les douanes d'Alexandrie, qui avaient
été occupées la semaine dernière par les
forces britanniques, soient remises immé¬
diatement aux autorités égyptiennes.

L'ARRESTATION
DES DEPUTES EGYPTIENS

RECONNUE LEGALE
La Cour suprême égyptienne s'est réunie

aujourd'hui pour examiner la question de
l'arrestation d'un certain nombre de dé¬
putés égyptiens.
Cette cour, statuant sans appel, a décidé

que l'arrestation de ces députés est par¬
faitement légale du fait même qu'elle a été
opérée par la police égyptienne.

ESTHONIE
vvw

GRAVES TROUBLES COMMUNISTES

Reval, 1er décembre. — Des commu¬
nistes armés ont attaqué, ce matin, vers
5 heures, les bâtiments gouvernementaux
et militaires. Cette attaque a été repoussée
et l'ordre assez rapidement rétabli sur ce
point.
Par contre, à la même heure, d'autres

communistes réussissaient à s'emparer de
la gare principale et de l'hôtel des P. T. T.
Les agents de police qui se trouvaient sur
les lieux durent battre en retraite, après
avoir eu plusieurs tués. Des troupes appe¬
lées en toute hâte durent livrer combat
avec des grenades à main et des mitrail¬
leuses. Après trois heures d'une fusillade
ininterrompue, les manifestants furent
chassés de la gare et du bureau des postes.
On annonce ce soir que plus de cinquante

communistes ou policiers ont été tués a a
cours des engagements.
Au nombre des morts se trouve M. Karic,

ministre des communications, qui fut tué
d'un coup de feu, alors qu'il <*/> rendait à
la gare.
La loi martiale a été proclamée et tous les

bâtiments publics sont gardés par la
troupe.
Le général Laidoner, généralissime esthe

nien, pendant la guerre de libération, a été
nommé commandant en chef de l'armée.

BULGARIE
■ww*

RENCONTRES SANGLANTES
ENTRE COMMUNISTES ET LA POLICE
Sofia, 1er décembre. — On mande de

Philippopoli qu'au cours d'une perquisition
chez ie communiste Mouroff, celui-ci a tué
d'un coup de revolver le sous-officier Ibris-
toiï.
Le rebelle s'est réfugié dans la maison

de l'avocat communiste Chinef, où les agents
ont été accueillis à coups de revolver. L'a¬
gent Georgieif a été grièvement blessé.
Au cours d'une' autre descente domici¬

liaire ies agents ont été accueillis par des
coups de feu. On a procéda à de nombreu¬
ses arrestations.

LEURS DIVIDENDES
— On est sans nouvelles, depuis jeudi, à

Douarnenez, de la barque de pêche Hoche,
qui a été surprise, au large, par la tem¬
pête. Il y avait à bord sept hommes.
— M. Dumont Menotte, 54 ans, poseur au

Paris-Lyon-Méditerranée, est liappo et tué,
à Saint-Jean-d-e-Losve (Côted'Or).
— A Metz, au lieu dit Hochwaid, nlu-

seiurs mines posées dans la tranchée d'un
tunnel en construction ont explosé prématu¬

rément tuant deux ouvriers, Jacques Con¬
rad, de Freyming, et Nicolas Freutzen, de
Nennkirch-lès-Sarreguemines.
— A Rugles (Eure), l'ouvrier d'usine An¬

dré Estier, 56 ans, est. électrocuté au cours
de son travail.

— Aux Baïux-de-Breteuil, le bûcheron
François Got, 81 ans, meurt subitement
dans la forêt au cours de son travail.
— M. Jules Gis, 51 ans, charretier à

Amilfis, tombe dans l'Aubetin, profond
seulement de 50 centimètres, et s'y noie,
— M. Joseph Courbain, 31 ans, surveil¬

lant aux usines de Marnai (Haute-Loire), a
été trouvé asphyxié dans sa cabine.

—

En peu de lignes..,
Incendie rue d'Annam

Un atelier d'imprimerie d'affiches théâ¬
trales, appartenant à Louis Labbé, 20 bis,
rue d'Annam, a été. l'autre nuit, la proie
des flammes.
Un sapeur-pompier, M. Hamon, a été

légèrement' blessé au cours de l'extinction.
Les dégâts s'élèvent à 200.000 francs.

Un taxi sur un trottoir
Rue de Rivoli, un taxi montant sur ie

trottoir a renversé Mlle Georgettê Bèàu-
gendre, 20 ans, demeurant chez ses pa¬
rents. rue du Rendez-Vous. La jeune fille,
blessée 4 la tête, a été transportée à
l'Hôtel-Dîeu.

Un camion dérape
Par suite d'un dérapage, un camion,

conduit par le chauffeur Daupierre, a
heurté, rue Falguière, quatre personnes :
MM. Jean Roellet, 15 ans, rue Cast-agnari,
46 ; Gerbi, mécanicien ; Jules Augussen, et
Mlle Rigaud. Leur état est sans gravité.

Piéton renversé

Rue de Vaugirard, M. Henri Garçon,
27 ans, comptable, 39, r.ue de Sèvres, est
renversé par une auto conduite par M.
Pelletier, entrepreneur, 26, rue Marceau,
à Issy. Le comptable, grièvement blessé,
est ù Keckcr,

Les jeunes filles sensibles
A la suite d'une réprimande de sa mère,

mercière, 3, avenue des Moulins-de-Saquet,
à Vitry, Mlle Germaine Roquel, 20 ans,
avait disparu le 5 courant. On vient de re¬
tirer son corps de la Seine, au barrage de
Popt-àd'Anglais.

Auto contre cycliste
Rue Pasteur, à Saint-CloUd, le pandore ù

galons Pleuchot, passant en bécane, est
renversé par l'auto de M. Monet, entrepre¬
neur de transports, à Garches. Il n'est pas
en trop mauvais état.
Parce qu'elle ne l'aimait pas... il se tue

Toulouse, 1er décembre. — Inconsolable
de l'abandon de sa maîtresse, Mme veuve
Angèle B..., avec laquelle il vivait, rue des
Lois, M. Albert Régu, 29 ans, se rendit
cette nuit rue des Ghâlels, au domicile de
.son amie, pour la prier de reprendre la vie
commune. Une discussion s'engaji"*. Albert
Dégu se tira un coup de revolv - dans la
poitrine et sè tua net.

Après le bal, le couteau entre en danse
Saint-Etienne, 1er décembre. — En sor¬

tant d'un bal, Claudius Beaumel, 24 ans^
mineur à Côte-Claude, fut frappé d'un coup
de couteau par un de ses amis, avec qui il
eut une discussion. Le blessé est dans Un
état alarmant.

Le prix du pain
Perpignan, 1er décembre. — Le prix du

pain a été porté là 1 fr. 55 à Perpignan.
Une place s'effondre

Dax, 1er Décembre. — La place Wiison,
qui fut construite sur un ancien puits de
sel gemme, s'est effondrée. La place forme
une cuvette très prononcée, au milieu de
laquelle se trouve un trou de près de deux
mètres de diamètre dont on ne peut voir 'e
fond.

Décapité
Rennes. 1er Décembre. — Longeant la

voie de Rennes à St-Malo, M. Jean Fourel
37 ans, fut happé par une locomotive qui le
traîna sur une longueur de 40 mètres et le
décapita.

Une qu'il ne faut pas plaindre
Saint-Etienne, 30 Novembre. —• Une dame

emmiloufflée de riches fourrures est venue
porter plainte au commissariat en décla¬
rant avec un fort accent anglais : « Je suis
Mme de San. On vient de me voler pour

plus de deux millions de bijoux dans ma
voiture. »

Comme ie commissaire s'empressait do
proposer à l'étrangère de mettre à sa dis¬
position des inspecteurs « qui commence¬
raient immédiatement d'utiles recherches »,
Mme de San déclara négligemment : « Je
n'ai â perdre de temps pour de si miséra¬
bles détails. Toutefois, nous reviendrons
cet après-midi déposer une plainte régu¬
lière entre vos mains. » Et elle sortit. De¬
puis, on ne l'a pas revue.
La grande presse s'en fait. Il n'y a pas

de quoi Si,, comme il semble y paraître,
l'Anglaise s'est payée de la" tête des
badauds français, elle a bien réussi.
Si elle a perdu ses deux millions de bi¬

joux, c'est bien fait. On ne se ballade pas
avec deux millions de pierrailles dans une
Valise quand il y a tant de gens qui
crèvent la faim.
Ne nous en faisons pas (comme elle dit

elle-même) peur des détails « aussi insigni¬
fiants ».

II tue son camarade et se suicide
Vitry-le-François, 1er décembre. —- A Sou-

langes", dans un subit accès de folie, un
ouvrier cimentier, Argelo Terzi, 25 ans,
trancha le cou de son camarade Dominique
Tuscano, 35 ans, et père de quatre enfants.
Puis lui-même s'ouvrit la gorge et s'é¬

croula dans une mare de sang.
On n'est jamais trahi...

Bac-sur-Seihe, 1er décembre. — L'assas¬
sin de M. Violé de Buxières (Aube), vient
d'être arrêté à Lunéville. C'est René Brég-
cot, 24 ans, ancien camionneur à Bouligny
(Meuse). 11 était l'ami de la victime. Le mon¬
tant du vol se monte à 50.000 francs.

Un beau-père tue son gendre
Chàteâuroux, 1er décembre —A La Ghâ-

tre-Lânglin, M. François Develon, institu¬
teur en retraite, âgé de 65 ans, a tué d'un
coup de fusil à la tété son gendre, Plylip-
pon Rémy, 30 ans, cultivateur, père de ffois
enfants.
Alcoolique, Philippon menait la vie duré

à sa famille. Maintes fois, Mme Phiippon
s'était réfugiée chez ses parents, où Philip¬
pon allait la relancer. Hier 'soir, ivre
comme d'habitude, Phiippon se montra si
menaçant qu'une fois de plus, vers 6 heu¬
res, Mme Philippon se sauva chez son
'père. Le gendre s'y présenta vers 9 heures.
M. Develon avait fermé sa porte à clef chez
lui. Ne pouvant se faire ouvrir, Philippon
cassa les carreaux et démolit l'huis. Ayant
tout à redouter, Develon s'arma d'un fusil
et enjoignit à son gendre de se retirer.
L'ivrogne n'en fit rien et continua à avan¬
cer vers son beau-père. M. Develon tira
alors sur lui.

...Et un gendre tue sa belle-mère
Perpignan, 1er décembre. — A Bagès,

M. Jean Maria, 45 ans, a frappé à coups
de rasoir et de couteau sa belle-mère, Mme
Marie Vignette.
La blessée est dans un état désespéré.

Un entrepôt détruit par le feu
Dix pompiers blessés

Lyon, 1er décembre. — Un incendie a dé¬
truit l'entrepôt d'un camionneur, rue
Gorge-du-Loup, à Vaisc. Les pertes attei¬
gnent 600.000 francs.
En combattant le sinistre, une dizaine de

pompiers ont été grièvement blessés.
Un forcené

Montpellier, 1er décembre. — Théophile
Barthe, 57 ans, de Mèfee, ayant menacé do
mort sa fille Elise, 22 ans, et l'ayant frap¬
pée pour obtenir d'elle une somme de 200
francs, menaça d'un poignard tous ceux
qui voulaint la protéger.
On dut le ligoter pour ie conduire à la

maison d'arrêt.
PARIS ET BANLIEUE

— Maurice Renard, 14 ans, dont les pa¬
rents habitent 4, rue Théodore, à Joinville,
et qui avait été renverse par un camion,
a succombé à l'hôpital Trousseau,

DEPARTEMENTS
— M. Pierre DupUy, 3-4 ans, de Biois,

perd pied dans l'escalier de sa cave et
tombe, écrasé par un tonneau qu'il descen¬
dait seul.
— A Nogent-le-Bernard (Surihe), au

cours d'une scène de ménage, M Auguste
Joubert, 32 ans, cultivateur, frappe violem¬
ment sa femme et tire sur elle, sans
l'atteindre, deux coups de fusil. Arrêté.
— Ayant reçu un coup de couteau dans

la région du cœur, Gilles Lefèvre est admis
à l'hôpital de Saint-LÔ. Il ne sait qui l'a
frappé.
— Revenant de la foire de Rumilly

(Haute-Savoie), deux cultivateurs se dis¬
putent. Joseph Iyard reçoit deux coups de
couteau de Marie Chapuis, et succombe.

Gki* les faiseurs de lois
PENSIONS ET EMPLOIS RESERVES
A propos des pensions, on discute, dans

la séance du matin, sur le transport des
corps des militaires et des victimes civiles
de la guerre.
C'est une discussion lugubre, qui évoque

les horreurs de la guerre et les horribles
profits qu'on en tire.
'

Poitou-D'uplessy parle de la violation de
la volonté des familles et du droit d'option
qui permettrait de ramener les corps dans
un cimetière de l'intérieur.
On peut être sûr que ça ne les ressusci¬

tera. pas, ces pauvres morts, victimes du
capital, et qui furent assassinés par ceux
qui prétendent à présent honorer leur mé¬
moire.
Bovier-Lapierre, ministre des pensions,

s'oppose à » ces déplacements », et sue
veut pas ouvrir un droit à une nouvelle de¬
mande de transfert,
Jouffrauit intervient pour « que la Cham¬

bre marque sa volonté de voir cesser les
exagérations de dépenses auxquelles ont
donné lieu ces exhumations ».

A les entendre discuter sur ces cadavres. -
on épbonve un sentiment de dégoût profond,
et ce mélange de chiffres et de pompes
funèbres a quelque chose d'odieux.
Le grand Maginot, pompeux et pompier,

vient « défendre et justifier l'administra¬
tion qu'il a eue sous ses ordres pendant
quatre années ». On S'y attendait. Ce bon¬
homme se justifie toujours, et ses discours
sont aussi longs que sa personne.
La discussion se poursuit dans une at¬

mosphère somnolente.
Après diverses interventions, on adopte

le chapitre concernant l'organisation des
sépultures militaires et ia séance est levée.
La séance reprend à quinze heures trente

minutes, sous la présidence d'Antériou.
On entreprend la discussion sur les em¬

plois r éservès.
Chassing énonce des choses dans ie genre

de celle-ci : « Un règlement d'administra¬
tion publique exige que les facteurs de ville
aient une main intacte et une main capable
do préhension. Un amputé du bras né peut
donc jamais devenir facteur de ville, mais
il peut être facteur rural... »
La main capable de préhension n'est

donc pas nécessaire au facteur rural,?
Quelle dérision que ces emplois réservés

qui ne réservent aux mutilés, bien souvent,
que des déceptions, et. oui ne 'remplacent
pas-leurs membres absents !
Ensuite, la dette publique vient sur le

tapis, puis le personnel de la direction des
Finances, ci: après une chansonnette d'Hè.r-
riot sur « les amis d'Alsace Lorraine, la
séance est levée à -9 heures.

L'ANTIPARLEMENTAIRE

L'auto meurtrière

Joseph Le Port, 62 ans, maçon à Au-
rav, *3st renversé par une auto et sûccombs

après.m
Conseil d'administration

du " Libertaire "
du 29 Novembre 1924

Présents : Bastion, Deiécourl, Quclier,
Bianco, Ménial, Gouturat, Theûreau.
Delécourt donne dès explieations sur la

vente et le bouillonne,ge. Hachette nous
donne maintenant des précisions sûr la
vente, ce qui a permis de diminuer un peu
le bouillonnage. '
A propos d'une affiche à paraître dan»

le » Libertaire », cela est impossible, cela
serait revenu aussi cher qu'une affiche.
C'est pourquoi on a fait des affiches sépa¬
rées. La province en demande beaucoup,
Paris, moins. Approuvé,
Le local de ia rédaction nous sera bien¬

tôt refusé. On en cherche un autre.
Des explications sont données sur la « Re¬

vue anarchiste » qui paraîtra incessam¬
ment.
Lés camarades de Narbonne avant de¬

mandé ce qu'il était dé l'idée d'un tirage
hebdomadaire spécial du Libertaire, on
convient après renseignements, qu'il est
matériellement impossible de réaliser celé
en ce moment.
Delecourt expose ta situation financière.

Elle n'est pas très florissante. A ce jour,
60 actions de 50 francs sont rentrées. En
vue de laisser à l'administration toutes ses
disponibilités, il est décidé qu'aucune avan¬
ce ne sera faite aux appointés du journal.
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Illusions perdues
par Honoré de

TROISIEME PARTIE

Les souffrances de Vinventeur
Bine karson qui a manche son bain !

s'écria-t-il frappé d'épouvante.
— Mes enfants, dit Doublon, voici ce

qu'il faut faire. Nous échelonnerons notre
monde à de grandes distances, depuis la '
rue de Beaulieu et la place du Mûrier, dans
tous les sens, de manière à suivre le naïf,
ce surnom me plaît, sans qu'il puisse s'en
apercevoir ; nous ne le quitterons pas qu'il
ne soit entré dans la maison où il se croi¬
ra caché ; nous lui laisserons quelques
jours de sécurité, puis nous l'y rencontre¬
rons un beau jour avant le lever ou le cou¬
cher du soleil.
— Mais en ce moment, que fait-il ? il

peut nous échapper, dit le gros Cointet.
_ Il esi chez lui, dit maître Doublon ;

s'il sortait, je ie saurais. J'ai l'un de mes
praticiens sur la place du Mûrier en ob¬
servation, un autre au coin du Palais et
un autre à trente pas de ma maison. Si'
notre homme sortait, ils siffleraient ; et il
n'aurait pas fait trois pas, que je le sau¬
rais déjà par cette communication télégra¬
phique
Lqs huissiers donnent à leurs recors ie

ïiom honnête de proticien'

Klo'b n'avait pas compté sur un si favo¬
rable hasard, il sortit doucement de l'étu¬
de et dit doucement à la servante :
— Monzière Touplon ècLe oggubâ pir long-

dernps, cheu revientrai temain madin te
ponne hire.
L'Alsacien, en sa qualité de cavalier,

avait été saisi par une idée qu'il alla sur
le-champ mettre à exécution. Il courut chez
up loueur de chevaux de sa connaissance,
y choisit un cheval, le fit seller, et revint
en toute hâte chez son maître, où il trou¬
va madame Eve dans ia plus profonde dé¬
solation.
— Qu'y a-t-il, Kolb ? demanda l'impri¬

meur en'trouvant à l'Alsacien un air à la
fois joyeux et effrayé.
— Vus êdes endourés de goguins. Le plis

sir ede te gager mon maldré. Montame a-
d-elle bens'é à meddre monzière quelque
bard ?
Qqand l'honnête Koîb eut expliqué la

trahison de Cérizri, les çirconvaliations
tracées autour de la maison, la part que le
gros Coiqtet prenait à cette affaire, et fait
pressentir les ruses que méditeraient de
tels hommes contre son inaltre, les plus

fatales lueurs éclairèrent, la position de Da¬
vid.

—- C'est les Coincet qui te poursuivent,
s'écria la pauvre Eve anéantie, et voilà
pourquoi Métivier se montrait si dur... Ils
sont papetiers, ils veulent ton secret.
— Mais que faire pour leur échapper ?

s'écria madame Chardon.
— Si montame beucl affoir ein bedide en-

troid à medêre monzière, demanda Kolb,
cheu bromets de l'y gontuire sans qu'on le
sache chômais.
— N'entrez que de nuit chez Basine Cler-

get, répondit Eve, j'irai convenir de tout
avec elle. Dans cette circonstance, Basine
est une autre moi-même

Les espions te suivront dit enfin
David, qui recouvra quelque présence d'es¬
prit. Il s'agit de trouver un moyen de pré¬
venir Basine sans qu'aucun de nous y aille.
— Montame beud y hdler, dit Kolb. Fois-

si ma gompinazion, cheu fais sordir affec
monzière, nus emmènerons sir nos draces
les sivleurs. Sentant ce demps, montame
ira chez montemoiselle Clerchet, èle ne se¬
ra pas zuifie. Chai ein gefal, che prends
monzière en groube : ed ti tiaple si l'on nus
addrabe !
— Eh bien, adieu, mon ami, s'écria la

pauvre femme en se jetant dans les bras
de son mari ; aucun de nous n'ira te voir,
car nous pourrions te faire prendre. Il faut
nous dire adieu pour tout le temps que du¬
rera cette prison volontaire. Nous corres¬
pondrons par la poste, Basine y jettera tes
lettres, et je t'écrirai sous son nom.
A leur sortie, David et Kolb entendirent

les sifflements et menèrent tes espions jus- ;
qu'au bas de la porte Palet, où demeurait
le loueur de chevaux. Là, Kolb prit son
maître en croupe, en lui recommandant de j
se bien tenir à lui, j
— Zivelez, zivelez, mes ppns hdmis !

Che me mogue de vus dous ! s'écria Kolb.
Vus n'addraberez bas ein fie-ux gafalieu.
Et le vieux cavalier piqua des "deux dans

ia campagne avec une rapidité qui devait
mettre et qui mit les espions dans l'im¬
possibilité de les suivre, ni de savoir où
ils allaient.
Eve alla chez Postel sous le prétexte as¬

sez ingénieux de le consulter. Après avoir
subi les insultes de cette pitié qui ne pro¬
digue que des paroles, elle quitta le ménage
Postel, et put gagner, sans être vue, Ta
maison de Basine, à qui elle confia ses
chagrins en lui demandant secours et pro¬
tection. Basine, qui, pour plus de discré¬
tion. avait fait entrer Eve dans sa cham¬
bre, ouvrit la porte d'un cabinet contigu
dont le jour venait d'un châssis à tabatière
et sur lequel auçuu œil ne pouvait avoir
de vue. Les deux amies débouchèrent une
petite cheminée dont le tuyau longeait ce¬
lui de la cheminée de l'atelier où les ou¬
vrières entretenaient du feu pour leurs fers.
Eve et Basine étendirent de mauvaises cou¬
vertures sur le carreau pour assourdir le
bruit, si David en faisait par mégarde ;
elles lui mirent un lit de sangle pour dor¬
mir, un fourneau pour ses expériences, une
table et une chaise pour s'asseoir et pour
écrire. Basine promit de lui donner à man¬
ger la nuit ; et, comme personne ne péné¬
trait jamais dans sa chambre, David pou¬
vait défier tous ses ennemis, et même la po¬
lice.
— Enfin, dit Eve en embrassant son

amie, i! est en sûreté.
Eve retourna chez Postel pour éclairrir

quelque doute qui, dit-elle, la ramenait
chez un si savant juge du tribunal de com¬
merce, et elle se fit reconduire par lui chez
elle en écoutant ses doléances.
— Si vous' m'aviez épousé, en seriez-vous

là

Ce sentiment était au fond de toutes le
phrases du petit pharmacien. Au retour
Postel trouva sa femme jalouse de l'admi
rable beauté de madame Séchard ; et, fu
rieuse de la politesse de son mari, Léoni
fut apaisée par l'opinion que le pharma
cien prétendit- avoir de la supériorité de;
petites femmes rousses sur les grande
femmes brunes, qui, selon lui, étaient com
me de beau chevaux, toujours à l'écurie
Il donna sans doute quelques preuves di
sincérité, car le lendemain madame Poste
le mignardait,
— Nous pouvons être tranquilles, dit Ev<

à sa mère et à Marion, qu'elle trouva, se
Ion l'expression de Marion, encore saisies-
—Oh ! ils sont partis, dit Marion, quant

Eve regarda machinalement dans sa cham
bre.
— U vaud-il nus tiriger ?... demandf

Kolb quand il fut à une lieue sur la grand*
route de Paris.
— A Marsac, répondit David ; puisque ti

m'as mis sur ce chemin-là, je vais faire un«
dernière tentative sur le cœur de mer

père.
Le vieux pressier ne croyait pas en soi:

fils ; il le jugeait., comme juge le peuple,
d'après les résultats. D'abord, il ne croyail
pas avoir dépouillé David ; puis, sans s'ar¬
rêter à ta différence des temps, il se disait
— Je l'ai mis à cheval sur une imprime

rie, comme je m'y suis trouvé moi-même
et lui, i/ii en savait mille fois plus que
moi, n'a"pas su marcher !
Incapable de comprendre son fils, il le

condamnait, et se donnait sur cette haute
intelligence une sorte de supériorité en se
disant :
-— Je lui conserve du pain.

(A suivre.)



L'AcMoira Travailleur!

Dans l'A. I. T,
2® CONGRES DE L'A I. I.

(Communiqué)
Le 2° Congrès de l'A. 1. T. se tiendra a

partir du 20 mars 1925 et jours suivants à
Amst. rdam. Les organisations adhérentes
'à l'A. L. T. sont priées de faire les prépara¬
tifs nécessaires pour l'envoi de leurs délé¬
gués.
Le Secrétariat ,en vue du Congrès, se pro¬

pose d'éditer un rapport en plusieurs lan¬
gues sur l'activité de l'A. I. T. et des orga¬
nisations y adhérant durant les dernières
années. Afin que ce rapport soit aussi riche
-■t complet que possible, les organisations
de chaque pays sont tenues de nous en¬
voyer un exposé de leur situation et de
leurs luttes.
La Hevue de L'A. I. T. en langue espa¬

gnole — L'organe de l'A. I. T. vient de
paraître en langue espagnole sous le titre
» La Internacional ». Le contenu est très
abondant. Ses 72 pages donnent une es¬
quisse du mouvement ouvrier internatio¬
nal Les problèmes du mouvement ouvrier
révolutionnaire moderne sont a.bordés pro¬
fondément. En dehors de ce qui parut déjà
dans l'édition allemande se trouvent de
nouveaux articles en vue de la situation en
Espagne. Tous les camarades connaissant
l'espagnol la liront certainement avec in¬
térêt. Adressez les commandes au Secréta¬
riat de l'A. I. T., Berlin, 0, 31, Koperm-
kusstrasse, 25, Fritz Kater.

Appel de l'Association Internationale
des Travailleurs

Au Prolétariat mondial !!
Camarades ! Debout contre la terreur

blanche en Espagne !
Le prolétariat espagnol a entrepris la

lutte contre la dictature sanglante de Primo
de Rivera. A Barcelone, berceau des mou¬
vements révolutionnaires d'Espagne,

_ la
classe ouvrière insurgée d'Espagne vient
d'échanger, un choc sanglant avec la cania-
rilla militaire. Ces luttes sont les premiè¬
res escarmouches de la révolution espa¬
gnole à la veille de laquelle nous nous trou¬
vons.
Le militariste dominateur a cette fois en¬

core remporté la victoire sur le prolétariat
révolutionnaire. Les. rues de Barcelone fu¬
ment encore des luttes qui viennent d'y
avoir lieu, et la vengeance des despotes
s'exerce sur les plus vaillants camarades.
La terreur blanche s'est installée et iauche
les meilleurs fils de la 'révolution proléta¬
rienne. Les cours martiales, sous les aus¬
pices de Martinez Anido, entrent de nou¬
veau en action. Des condamnations à mort
sont mises immédiatement à exécution
après des jugements sommaires. Déjà de
nombreux lutteurs révolutionnaires connus
sont morts, et le même sort est attendu
par beaucoup d'autres encore.
Le gouvernement français, à la tète df|

quel se. trouve le pacifiste et socialiste Hflf
r.ipt, accomplit envers ic tyran scélérat- m-

sès devoirs de courtoisie. Les révolu¬
tionnaires espagnols sont arrêtés à la fron¬
tière des Pyrénéps par les policiers au ser¬
vice de la République capitaliste_de France
el livrés à la dictature sanguinaire d'Espa¬
gne.
De nouveau, le prolétariat espagnol est

sur le douloureux chemin dans lequel, du¬
rant ces dernières années, il fut souvent
jeté par la réaction infernale. Les bour¬
geons du prolétariat révolutionnaire d'Es¬
pagne sont décimés, les espoirs de la gé¬
nération révolutionnaire sont étouffés. Le
sang prolétarien coule à flots, les prisons,
les casemates, les camps de concentration
débordent. Les femmes et les enfanls pleu¬
rent leurs compagnons et leurs pères.
Prolétaires de tous les pays ! Entendez

les cris de douleurs ! Ecoutez les appels des
courageux et malheureux lutteurs !
Pourtant la lutte des exploités du beau

pays de l'autre côté des Pyrénées n'est pas
encore remise pour toujours. Elle sera de
nouveau reprise jusqu'à ce qu'enfin le rè¬
gne de la terreur et de l'exploitation soit
définitivement renversé.
L'appel s'adresse aujourd'hui à vous ! Ne

laissez pas le bourreau accomplir ses actes
sanglants ! Organisez le boycottage contre
tous les produits espagnols. Ne laissez au¬
cun navire partir à destination d'un port
espagnol ! Ne produisez aucun produit pour
l'Espagne et ne laissez partir aucun trans¬
port dans ce pays!
Organisez des démonstrations de masses

partout où cela sera possible pour protester
contre les attentats criminels dirigés con¬
tre vos frères d'Espagne ! Manifestez de¬
vant les ambassades espagnoles de vos
pays ! Envoyez les résolutions et protesta¬
tions au gouvernement espagnol.
Travailleurs de France ! Ne laissez pas

le gouvernement de^ votre pays livrer vos
frères de classe au bourreau de Rivera.
Obligez la bourgeoisie régnante à remettre
en liberté les camarades espagnols arrêtés
et à mettre en pratique le droit d'asile !
Faites qu'aucun révolutionnaire espagnol
ne tombe aux mains des douaniers de la
frontière espagnole. Montrez-vous dignes
des espoirs que mettent en vous vos frères
d'Espagne !
Dans tous les pays doit retentir l'appel :

Liberté pour nos frères d'Espagne ! A bas
les bourreaux sanguinaires ! A bas la, ter¬
reur blanche !

Le Secrétariat de l'A. I. T.
RUSSIE. — La Russie des Soviets
et les gouvernements capitalistes.

11 y eut sept années le 7 novembre que se
déclancha la révolution russe. Ce jour fut
fêté par le gouvernement des Soviets. Les
représentants de ce gouvernement à
l'étranger le fêtèrent aussi. L'ambassadeur
russe à Berlin, le communiste Krestenski
invita pour le 7 novembre les plus hauts
représentants du gouvernement capitaliste
allemand, ainsi que les représentants des >
autres puissances capitalistes à Berlin. Les !
ambassadeurs de tous les pays capitalistes !
et des gouvernements réactionnaires assis¬
tèrent à la « Fête de la R'évolulion » !
Parmi les invités se trouvait naturellement
aussi l'envoyé de Mussolini ! D'après les
rapports des journaux bourgeois, les repré¬
sentants des puissances capitalistes furent
reçus de la façon la plus cordiale.
S'il fallait encore des preuves pour mon¬

trer que le communisme-bolchevisme ré¬
gnant a repris le rôle du tsarisme abattu et
s'entend à le jouer, cela suffirait. Le temps
est pissé où la classe ouvrière révolution¬
naire pouvait fêter l'anniversaire de la ré-
Aujourd'hui, les puissances de tous les
pays fêtent en commun avec le gouverne¬
ment russe des Soviets la victoire que ce¬
lui-ci a remportée sur la classe ouvrière ré¬
volutionnaire. Les révolutionnaires rem¬
plissent les prisons et leurs bourreaux fê¬
tent leur victoire en Russie « communiste »

et dans l'Italie fasciste. C'est la tragédie
de la Révolution russe !

ITALIE.— L'aide aux victimes du fascisme
A toutes les organisations adhérentes de

l'A. I. T.!
Camarades ! Le Comité Exécutif de

l'Unione Sindacale Italia nous informe que
les procès des camarades emprisonnés ont
occasionné des frais très élevés et qu'il n'y
a pas l'argent nécessaire pour les payer.
Un seul procès à Andria revient à 40.000
lires ! Conséquemment à la mauvaise situa¬
tion financière dans laquelle l'Union Sinda¬
cale se trouve par la réaction et le fascisme,
de telles sommes ne peuvent être réunies.
C'est pourqnoi les camarades de l'Union
Sindacale demandent aux organisations qui
dernièrement, après un appel de l'A. I. T.,
avaient constitué un fonds pour venir en
aide aux enfants des camarades emprison¬
nés, la faculté de distraire une partie de ce
fonds pour le consacrer au fonds des pro¬
cès.
Une prompte réponse est absolument né¬

cessaire. La réponse peut être adressée
soit directement à l'Unione Sindacale d'Ita¬
lie, soit au Secrétariat de l'A. I. T.

Le Secrétariat de l'A. I. T.

Appel de TUnioné Sindacale d'Italie
en faveur des emprisonnés politiques.
La réaction en Italie se poursuit sans pi¬

tié. D'Innombrables condamnations pieu-
vent sur nos camarades de l'Unione Sin¬
dacale. Nous venons de nouveau d'être
obligés de payer d'énormes sommes pour
les procès du camarade Modugno et des
camarades d'Andria. Modugno et quelques
autres furent acquittés et remis en liberté
après une prévention de deux ans et demi !
D'autres camarades ont été condamnés à
vingt et trente années de réclusion ! Dans
peu de temps vont se tenir d'autres pro¬
cès pour lesquels les frais de défense vont
nécessiter de grosses sommes.
Nos camarades emprisonnés s~ouffrent de

la faim parce qu'ils ne peuvent recevoir suf¬
fisamment à manger.
Nous faisons tout ce qu'il est humaine¬

ment possible de faire pour acquitter les
frais de défense de nos camarades et pour
venir en aide à leurs familles. Mais nos
forces sont épuisées. Nous appelons encore
une fois — la dernière, espérons-nous —
à la solidarité des camarades. Nous diri¬
geons toutes nos forces à soutenir, nos ca¬
marades emprisonnés et leurs farmlles et à
tout mettre, en oeuvre pour leur libération.
Nous attendons une prompte réponse et

vous remercions à l'avance au nom de tou¬
tes les victimes de la réaction !
Bien fraternellement.

Unione Sindacale Italia.

N.-B. — Adresser tous les envois à Ali-
brando Giovanetti, 8, via Achiile-Mauri,
Milano.

Un nouvel organe de l'Unione Sindacale
d'Italie.

Il vient d'être enfin de nouveau possible
pour nos camarades italiens, après de nom¬
breux efforts, de faire paraître un nouvel
organe officiel de l'Union Sindacale. C'est
une revue qui paraîtra tous les mois sous
le titre de « Rassogna Sindacale »" Le con¬
tenu en est très abondant. Nous recom¬
mandons particulièrement l'article « Fas-
cismo, democrazia, sindicalismo », qui fut
fait en collaboration par Errico Leone et
ALibrando Giovanetti. Tous les camarades
connaissant l'italien sont vivement engagés
à en faire l'acquisition. Elle est, adressée
contre envoi de 1 lire 50. En faire la com¬
mande à A Giovanetti, via Mauri, 8, Mi¬
lano, Italie.

Grèves et Revendications
Saint-Julien-la-Vetre. — A la suite du

renvoi de onze camarades {suite de la der¬
nière grève), tous les ouvriers granitiers
travaillant à la Société Forézienne de Gra¬
nit ont quitté le travail. Ce geste de solida¬
rité est plein d'enthousiasme.
Le patronat parle de recruter du per¬

sonnel tchécoslovaque à. Prague. La Fédé¬
ration du Bâtiment va faire le nécessaire
et déclare qu'à partir de ce jour, Saint-
Julien-la-Vetre est à l'interdit pour ious les
travailleurs de la pierre et du granit.
La grève des Dockers de Dunkerque. —

Les dockers se sont réunis hier matin en
assemblée générale, à la Bourse du Tra¬
vail, puis ils sont sortis en cortège et ont
traversé la ville en manifestant et en chan¬
tant 1' (( Internationale ». Une entente est
intervenue hier au soir. Les ouvriers des
silos de grains seront, payés comme les
dockers. La grève est ainsi terminée par¬
la victoire des travailleurs et le travail a
repris ce matin.

Le Cri des Jeunes
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de l'U. D. S. U. de la Seine (Cibois, de la Fé¬
dération des J. S. de la Seine). — Comment on
transformera le monde (Le Sphynx).
Abonnements : Un an. 2 fv. 50 ; étranger,

3 francs.

Dans le S. U. B.
Les religieux de la Maison communiste.

— Les bons croyants de l'orthodoxie com¬
muniste suivant les conseils des Maîtres
du Kremlin en poursuivant l'œuvre de di¬
vision dans les syndicats. Vaincre ou dé¬
truire, c'est la maxime du Parti. Us vont
donc doit au but assigné. Prises dans le
courant de démagogie, les masses désabu¬
sées perdent toute confiance. Il faut absolu¬
ment arrêter ce courant dévastateur, il faut
construire la digue qui doit le faire dériver
sur le sol putride de la politique, si nous
ne voulons pas que la vallée fertile du tra¬
vail ne soit ravagée par la lave et la boue.
Que les militants, que les travailleurs de
toute l'industrie du Bâtiment se mettent à
l'œuvre d'assainissement et le grand Parti
des Masses sera vaincu comme la peste,
le choléra et le typhus. En toutes circons¬
tances à l'exemple de nos camarades bri-
queteurs fumistes industriels il faut rendre
impossible les dégâts où les localiser.
Donc Tropini, qu'il ne faut pas confondre

avec un Rèponini quelconque qui piétine à
l'entrée d'un col des Alpes pour foncer sur
Mussolini, est un habitant de la banlieue
parisienne qui piétine aussi, « mais pour
étrangler Herriot, Jouhaux et les anarchos-
syndicalistes que nous sommes ». Enfin, tré¬
pignant et n'y tenant plus, voulant payer
ses cotisations- en retard de sept mois," il
avait résolu de constituer un syndicat dissi¬
dent et pour ce, il avait convoqué pour le
dimanche 30 novembre les fumistes indus¬
triels à une réunion rue Grange-aux-
Belles.
En effet, les corporants syndicalistes s'y

rendirent mais Tropini n'eut pas de suc¬
cès.
Voici l'ordre du jour qui fut voté à l'issue

de la réunion :

Les camarades Briqueteurs, Fumistes in¬
dustriels réunis sur convocation de Tropini
pour former un syndicat dissident ; après
une longue discussion où tous les points
de vue se sont fait jour. Constatent qu'un
nouveau syndicat ne ferait qu'aggraver
l'œuvre de division qui a été si néfaste au
monde ouvrier, laissant à chacun ses idées
philosophiques ou politiques. Décident de
rester unis dans la Section technique des
Fumistes industriels adhérente au S.U.B.,
s'engagent à faire tout le nécessaire auprès
des camarades pour qu'ils rejoignent en
masse Je mouvement vraiment syndicaliste.
Vouent au mépris des travailleurs l'action
scissionniste et se séparent au cri de vu-e
le syndicalisme révolutionnaire.

Le Bureau.

Charpentiers en fer. — Décisions du Con¬
seil de Section et des délégués de chantiers
réunis le 25 novembre 1924.
Tous ceux qui ont participé à la constitu¬

tion d'un organisme dissident à notre vieille
organisation sont exclus. Leurs noms seront
publiés en temps et lieux.
D'autre part, les méthodes de propagande

immédiates sont adoptées en accord avec
le Comité de vigilance des Charpentiers en
fer.
Toutes ces* décisions seront oortées à la

connaissant? des corporants organisés et
fidèles au syndicalisme révolutionnaire ex¬
primé jrar le bureau, le Conseil, le S.U.B.
et la Fédération.
A l'avenir, des réunions fréciuentes ser-ont

faites où tous les travailleurs "seront invités
à participer aux travaux du Conseil élar¬
gi-
Il ressort que les divisioimist.es se cas¬

seront les reins, si tous les militants s'at-
tèlent à la besogne.

A. REITZER.

Chez les Terrassiers

ORDRE DU JOUR
Les Terrassiers réunis en Assemblée gé¬

nérale le Dnnanche 30 Novembre dans la
salle de la Maison des Syndicats.
Examinant la situation qui leur est faite

par les patrons qui veulent comme tou¬
jours profiter du chômage qu'apporte la
mauvaise saison.
Considérant que le coût de la vie de¬

vient de plus en plus exorbitant ; que les
salaires ne sont pas en rapport avec les
nécessités les plus indispensables. Que les
bénéfices scandaleux réalisés par les gros
profiteurs et les traitements immérités des
hauts fonctionnaires sont une inculte à la
misère des ouvriers.
Se déclarent résolus à continuer la lutte

sur le terrain syndical pour obtenir des
améliorations immédiates et aboutir à la
transformation sociale qui remplacera le
profiteur par le producteur.
Profitent de leur Assemblée pour protes¬

ter contre l'amnistie étriquée d'un gouver¬
nement qui se proclame républicain et se
réclame de la Grande Révolution et deman¬
de encore la libération de toutes les victi¬
mes du militarisme féroce et meurtrier.
Une collecte faite à la sortie de la rou-

nion pour l'entr'aide a produit la somme
de 159 fr. 30.

Le Secrétaire, FRAGO.

ta ouvriers coiffeurs du XIIe
Un syndicat autonome vient de se consti¬

tuer. Pourquoi ?
1° Parce que Je syndicat confédéré est in¬

féodé au Parti socialiste ; 2° Le Syndicat
unitaire, c'est le Parti communiste, « tous
les deux favorisent la politique ». Nous, nous
voulons un syndicat, s'occupant des inté¬
rêts corporatifs.
C'est pourquoi nous vous convions à la

réunion qui aura lieu le Mercredi 3 Décem¬
bre, à 21 heures précises, café Freytet, 28,
rue de Reuilly.
Ordre du jour : Formation de la XIIe sec¬

tion ; Compte rendu du vote de la Chambre
patronale sur la semaine anglaise.
Orateurs : Guimard Armand, du Conseil

syndical ; Leconte Albert, secrétaire du
Syndicat de Paris ; Tixier Gustave, secré¬
taire de la Fédération autonome.
NOTA. — Il est du devoir de tous les ou¬

vriers coiffeurs sympathisants d'y venir.
Pour la première fois depuis sa fondation
le syndicat entreprend une grande confé¬
rence de propagande. Malgré les nombreu¬
ses adhésions, il a besoin de se faire con¬
naître, car il est le seul approuvé de tous

les ouvriers. Hier, la masse espérait en un
syndicat n'allant pas puiser ses directives
dans un parti politique aujourd'hui, elle
est dans la réalité. Pas d'hésitation 1
Tous en bloc, au syndicat autonome, le

vrai défenseur de la classe ouvrière.
Georges LEROY.

Malgré les menaces de sabotage, l'ordre y
régnera. Avis aux professionnels.

Face à votre lâcheté
Le 8 novembre, la Carrosserie Weymann,

28, rue Valentin, à Levallois, affichait dans
ses ateliers que tout le personnel ouvriers
et ouvrières était licencié, mais que tous
se représentent à l'embauche le mercredi
12 novembre.
Comme de doux moutons, tous étaient là.

QuieMe bousculade, c'était indescriptible ;
embauche par petits paquets de dix ; c'est
à qui se battra pour entrer le premier.
Comme bien on le pense, le petit triage
était fait et les gêneurs ne lurent pas réem¬
bauchés, et connue ils n'étaient pas réglés,
on les invita à venir se faire payer un au¬
tre jour et, ma foi, tous trouvèrent cela
très bien, car pas un ne protesta.
Quant aux autres, ils subirent une cer¬

taine diminution (à part ceux travaillant à
la journée, la minorité) qui était assez ap¬
préciable, puisque, aujourd'hui, il n'est
question que de faire un mouvement.
Mais, mes chers amis, il me semble que

vous vous réveillez un peu tardivement,
car les ferreurs qui gagnaient 5 francs de
l'heure au minimum sont à peine arrivés,
à la paye du 29 novembre, à faire 4 francs
maximum, en grattant comme de vraies
brutes. Après une intervention près du pa¬
tron, ils ont abandonné le travail devant
son refus d'augmenter les prix. Les pein¬
tres, les machinistes, les menuisiers, les
selliers, les finisseurs, tous travaillant aux
pièces, subissent le même sort. Seuls, deux
camarades de la finition ont refusé les nou¬
veaux prix et n'ont pas voulu marcher ;
c'est un jeune dégoûtant nommé Richard
qui, lui, était foutu à la porte, qui est venu
se faire réembaucher au tarif que les au¬
tres ont refusé.
Eh bien, camarades, toutes ces diminu¬

tions sont les résultats de tous vos chefail-
lons qui se présentent à vous sous couleur
d,e coterie pour mieux vous gruger ; et
ceci, vous le savez tous, ce sont eux qui
ont établi vos nouveaux tarifs, c'est à eux
qu'en incombe toute la responsabilité et la
preuve en est connue de tous, c'est que
Weymann lui-même leur disait, quand ils
présentèrent leurs nouveaux tarifs : « Je
ne peux pas diminuer les prix dans de tei¬
lles proportions, car jamais les ouvriers
n'accepteront et vous allez me faire man¬
ger ma maison ! »
Eh bien, ce sont deux ou trois salopards,

— Antonin, chef de la finition, principale¬
ment, — qui firent maintenir les prix qu'ils
présentaient.
Et les événements nous prouvent com¬

bien ils avaient raison de compter sur la
lâcheté des compagnons dont ils sont les
nourrissons.

Marcel GOUTURAT.

Communiques syndicaux
Combe Intersyndical de Montreuil, Bagnolet,

Vincennes. — Réunion de la C. E. ce soir, à
20 h. 30.
Décisions à prendre.
C. I. de Romainville. — Réunion de la C. E,

ce soir, à 20 heures, salle de la Coopé.
Syndicat International du Chauffage. — ('.on

seil ce soir, à 18 heures, à la permanence,
Bourse du Travail.
Comité Interorganisations de Montreuil-sous-

Bois. — Les organisations d'avant-garde mon-
treuillpises avisent les organisations voisines
qu'une grande fête du « Noël rouge » aura lieu
le samedi 27 décembre, à 20 h. 30, salle des
Fêtes, rue Marcellin-Berthelot (grand concert
suivi de bal de nuit, orchestre, jazz band) ; elles
les prient de prendre note et de ne rien orga¬
niser à cette date.
Fédération des Jeunesses Syndicalistes de la

Seine. — Les groupes sont priés de prendre
bonne note que les lêunions du Bureau se fe¬
ront désormais le vendredi, jusqu'au 1S dé¬
cembre.

Jeunesse Syndicaliste des 10° et 19° arrondis¬
sements. — Réunion demain mercredi, a
20 h. 30, salle de la Solidarité, 15,- rue de
Mëaux.
Compte rendu du Congrès fédéral des J. S. ,

questions diverses.
Présence di tous indispensable.
Jeunesse Syndicaliste du 18e. — Tous les ca¬

marades sont priés d'être présents demain mer¬
credi, à 20 li, 30, chez I-Iermenier, boulevard
Barbés.
Jeunesse Syndicaliste du 20°, 4, place Saint-

Fargeau. — Réunion, demain mercredi, à 20 h.30.
Compte rendu du Congrès ; organisation de

la fête.

Jeunesse Syndicaliste de Saint-Etienne. —

Vendredi prochain, le docteur MaJespine, de
Lyon, fera à la Bourse du Travail, salle 60, a
20 heures, une intéressante causerie sur le su¬
jet suivant : « Les Idées de la génération qui
vient, en sciences, arts et littérature ».
Invitation cordiale à tous.
Le Bureau national des Jeunesses Syndica¬

listes fait paraître tous les mois un organe qui
est le « Cri des Jeunes ». Nous prions les ca¬
marades sympathiques ru mouvement, à l'œu¬
vre des Jeunesses Syndicalistes, de soutenir no¬
tre journal qui est" sur le point de périr. Le
meilleur moyen de le faire est de vous-abonner
et de faire abonner vos amis. Nous comptons
sur vous.

DANS LE S. U. B.

CHARPENTIERS EN FER. — Réunion du
Conseil ce soir, à 18 heures, S, avenue Mathu-
rin-Moreau.

SERRURERIE ET CONSTRUCTION METAL¬
LIQUE. — Réunion du Conseil, ce soir, à 18 heu¬
res, bureau 12, Bourse du Travail, 4e étage.
MAÇONNERIE-PIERRE, DEMOLISSEURS ET

AIDES. — Réunion du Conseil de la Section
élargi, ce soir, à 17 h. 30, Bourse du Travail.
4° étage, bureaux 13 et 14.
Présence indispensable de tous les militants.
MENUISIERS. — Réunion du Conseil élargi

ce soir à 17 h. 30, bureau 13, Bourse du Tra¬
vail, 4° étage.
PEINTRES. — Réunion du Conseil ce soir, à

17 h. 30, Bourse du Travail, 4® étage, bureau 14.
PLOMBIERS-COUVREURS ET PLOMBIERS-

POSEURS. — Réunion du Conseil syndical ce
soir, à 18 heures, Bourse du Travail, 4® étage,
bureau 14. Les délégués des maisons de pose et
des dépôts de banlieue sont spécialement Invi¬
tés.

CIMENTIERS-MAÇONS D'ART. - Conseil

syndical élargi, demain merci' li. i .17 h. 30.
Les camarades militants sont unités a y as¬
sister.

Cours professionnels
MENUISERIE. — A 20 h. 30, salle Fernand

Pelloutier, Maison des Syndicats, 8, avenue Ma-
thurin-Moreau (métro Combat).

La Vie de l'Union liirdisie
Paris et banlieue

Groupe Universitaire et ces 5e et 6e. — Jeudi
4 décembre, à 21 heures G, rue Lanneau. cau¬
serie et discussion : « l'Inde et sa philosophie ;
Mahâtma Gandhi et Rabindranath Tagore ».
Le Groupe invite cordialement ceux qu'intô

resse le mouvemen* philosophique actuel à vo
nir assister à cette séance et prendre part à In
discussion. Il rappelle qu'il organise, le samedi
13 décembre, un meeting pour réclamer l'ap¬
plication de l'amnistie intégrale, principalement
aux nombreux déserteurs et insoumis algériens.
Les copains de l'ancien Groupe du 11® sont

avertis qu'une réunion préparatoire pour la
reconstruction du groupe aura lieu le mercredi
3 décembre, à 20 h. 30, chez Valentin, 2, rue
Neuve-des-Boulets. Que les copains en prennent
bonne note

Groupe de Livry-Gargan. — Réunion extraor¬
dinaire, salle habituelle, mercredi, à 20 h. 30,
Questions très importantes à débattre.
Que tous les camarades soient présents.
Groupe de Libre-Pensée et d'Etudes sociale»,

de Bezons. — Réunion jeudi prochain, à 20 h. 30,
aille ue l'Ancienne-Mairie.
Organisation de -ia ropugande.
Présence indispensable.
Ecole du Propagandiste. — Demain mercredi,

51 ,rue du Château-d'Eau, cours de littérature,
par Renée d'Axel.
Groupe du 20®. — Causerie éducative, 4, rue

de Méni'montant ; sujet traité : « l'Enfance ».
Appel est fait à tous les sympathisants do

l'a 'rondissement (métro Ménilmontant).

Province

Jeunesse Anarchiste de Tours. — Tous les
camarades d; la Jeunesse sont priés de venir
à la réunion qui aura lieu ce soir. 2 décem¬
bre, à 20 h. 30, à. la Bourse du Travail, rue
Bretonneau, 35.
Ordre du jour : Cartes de l'U. A. ; dernières

dispositions pour la conlérenoe Colomer ; la
propagande régionale questions diverses et af¬
fiches du « Libertaire ».

Groupe de Wattrelos. — Les camarades dési¬
reux d'écouter une causerie sur l'organisation
et d'en discuter sont priés d'être présents mer
credi 3 décembre, à 10 heures précises, rue
d'Oran. cité Florin, 10, a \Vattrelos.
Causerie, propagande, brochures et bibliothè¬

que tous ies mercredis
Groupe d'Etudes sociales de Nice. — Réunion

tous les mercredis soir, Bar Musso, 27, boule¬
vard Raimbaldi, à 20 h. 30.
Groupe « Les Réfractaires », 38, rge Elie-

Gintrac, Bordeaux. — Désormais, les réunions
auront lieu !e mardi.
Ce soir, à 21 heures, controverse avec un

bolcheviste sur « la Révolution russe ».

Tribune libre. Invitation cordiale aux copains.
Bibliothèque et librairie.

Communications diverses
Conférences de l'Idée Libre. — Grande salle

de la Maison Commune, 40, rue de Bretagne (3e),
métro :- Temple ou République, samedi G d6
cembre, à 20 il. 30, conférence éducative par
le docteur Legrain, médecin en chef dos Asiles
d'Aliénés_ de la' Seine. Sujet traité : « Pcut-ou
supprimer le crime '/ ». La discussion sera
admise. Invitation cordiale a tous.
Il sera perçu, pour les irais, un droit d'entrés

de un franc

Cercle Anarchiste. — Le nouveau groupe, le
Cercle Anarchiste, se réunit ce soir, salle Iler-
monier, boulevard Barbes, 77, pour une con¬
férence par Teddy Fraysse, sur « la Force en
soi »

Nous invitons tous les camarades de n'im¬
porte quelle tendance.
N'eus avons formé une bibliothèque et nous

prions les copains de nous apporter les revues
et bouquins qu'ils voudront bien nous donner
comme dons.
Le Cercle Anarchiste assure toute une série

de conférences ; les réunions hebdomadaires au¬
ront lieu tous les mardis soir.
Club du Faubourg. — Cet après-midi, au Club

du Faubourg, théâtre du Crystal-Palace, 9, rue
de la Fidélité1, séance gratuite et privée, réser¬
vée aux membres de la presse et aux adhérents
du Faubourg. A 11 heures précises, Tatiana de
Pavrowna. sur « les Filins russes » : présenta¬
tion du célèbre film tourné dans la République
des Soviets : « Polikou-chka », d'après Tolstoï ;
débat sur « les Films américains », et mise en
accusation de Charlie Chaplin.
Secrétariat, 38, rue de Moscou (Central 34-221.
Comité de Défense sociale. — Ce soir, à

20 h. 30, rue Chariot, G0, réunion de tous les
membres du Comité.
Organisation du meeting Bonomini-Castagna :

affaires en cours ; la campagne de Biribi ; cor¬
respondance.
Nous prions tous les camarades de venir sans

faute à cette réunion.

PETITE CORRESPONDANCE

Tricheux, de Toulouse. — Les journaux ont
été expédiés à ton nom, posté restante.
Armand Baudon, de Lagny. — Peux-tu me'

faire parvenir quelque chose pour cette se¬
maine ou l'autre 7 Voici l'adresse : 60, rue
d'Aubervilliers, Imprimerie Parisienne. — Tra-
pel.
Camarade Moutardier, nrière de faire savoir

de ses nouvelles au « Libertaire », à Conconi.
Georges Daux. — Viens jeud; soir au Groupe

du 5®. — Nanouk.
Les camarades Bianchi et Sini, ainsi que leurs

copines, sont priés d'assister à la causerie sur
« l'Education sexuelle » qui aura lieu jeudi, à
21 heures, au bar V. — Libero Errante.
Des camarades habitant Gagny pourraient-

ils passer voir René Devry, 9, rue Louis-Blanc ï
Très urgent et très pressé.
Géo Robert. — Donne de tes nouvelles et

mets-toi en relations avec moi. Urgent. — Gabi
Cordoin.
Dousset. — As-tu reçu le compte rendu du

C. I. ? En as-tu fait le tirage ? Si tu ne le peux
pas, avertis-moi tout de suite. — Lily.
Le Bouc est prié de passer 110, rue Fontaine-

de-la-Butte. —Gualadria.
Salvator est prié de ne pas se déranger pour

les Jeunesses Syndicalistes.
Duédra, do Toulouse, demande des nouvelles

de Pierre Orobon.
Maurice Beaudiment. — Prière de n'écrire tes

articles que d'un seul côté de la feuille.

Iraïall ixecsle sar des ouvriers sfodlQuOi

Le Gérant ; Louis LOUVET

Imprimerie spéciale fiu Libertaire
10-12 rue Paul-Lelung, Paris.


